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ACTE PREMIER
Un Sillon. Tous les meubles cnuiferts de housses. Deux portes latérales au premier plan ; i gauche, celle de Marteau ; à droite, celle de ses lilles. Au second plan, deux pans coupés avec une porte à gauche, salle à manger, une fenêtre à droite qui s'ouvre sur un jardin. L’appartement est au rez-dechaussée. Entre les deux portes, à gauche, un piano ; entre la porte et la fenêtre, à droite, une cheminée. Au fond, 1a porte d’entrée ; un chiffonnier à gauche de celle porte. A droite, une console, une table et un fauteuil; à gauche, une causeuse et nue chaise.
SCÈNE PREMIÈRE
PLACIDE, AUGUSTE, ÏIBURCE.
(Au lever du rideau, Placide assise sur un fauteuil devant la cheminée, lit le journal; Auguste asais sur le tabouret du |iiano.)
PLACIDE, lisiint le journal.
On lit dans la Sentinelle du Jura : « Les premières neiges Tiennent de faire leur apparition... » (s’interrompant.) Déjà! à la fin de septembre!... en voilà un de pays! (so retournant vers Auguste.) Eh bien! qu’est-ce que vous faites donc là, vous?... et ce salon?...
AUGUSTE
Ah ! je ne sais pas ce que j’ai aujoÜrd’hui, madame Placide, mais je me sens tout je ne sais comment... je n’ai pas de cœur à l'ouvrage.
PLACIDE
C’est comme moi; c’est le temps.
AUGUSTE^ soupirant*
C’est le temps!...
(Il essuie le piano ; Placide conlimic sa lecture ; liburce en grande toilclle ouvre di.crétcmeut la porte du fond et reste un moiceut sur le seuil.)
lÆS (ilîNS iNEUVELX
TIBUilCK^ à Aug tslc.
Monsieur Marteau, s’il vous plaît? (Silcnw. Auguste continue à essuyer, Placido à lire; Tiburce vient tiappcr sur une lonclie de piino, en rcpciant : ) Monsieur Marteau ?
AUGUSTE
11 est à table.
TI BU R CE
C’est pourtant bien aujourd’hui que monsieur reçoit?....
AUGUSTE
Sans doute; mais ça ne l’empûclie pas de dîner, peut-ôtre !
TIBUKCE.
En effet. (Regardant l’heure à sa montre.) Sept lieui’es vingt... (llaul.) Et ce sera long, ce dîner?
AUGUSTE
Ab! vous avez bien le temps de faire un bon tour dans les Batignolles. Il fait beau... c’est le premier Jour de l’automne...
TIBURCE
Merci... j’aime mieux m’asseoir.
[Il s'assied sur la chaise à gauche).
PLACIDE; se relournaot*
Qu’est-ce qu’il y a?
AUGUSTE
C’est monsieur qui'demaude monsieur.
PLACIDE
Si vous ôtiez vos housses, vous...
AUGUSTE
Oui, madame Placide, (ii tire la housic du la chai'e sur laquelle est assis Tiburce.) PardoU I...
TIBURCE
Quoi?...
La housse!
AUGUSTE, même jeu.
(Tiburce se lève et cherche des yeux où s'asseoir.) PLACIDE, à Tiburce.
Qu’est-cc que vous lui voulez donc, vous, à monsieur?
TI BV R CE, slupelait.
Tiens, cette question!... Elle est bonne, la bonne!
PLACIDE
13’abord, je ne suis pas bonne, entendez-vous?
ACTE 1, SCENE
• TllIURCE, siliianl.
Ail! paillon... (a part.) i;’est le suisse...
(il s'assied A dioilc sur le rauleull qui est près de la table.; PLACIDE.
Je SUIS fctmiie de cliaige de nionsieur Marteau... et depuis \ingt ans... entendez-vous?... Et j’ai rebroussé des nez qui étaient mieux faits que le vôtre 1
TIBCRCEj d’uD air de doute.
Mieux faits !...
Al'GL'STE; tirant la housse du fauteuil.
Pardon !
TllllRCE. •
Quoi?
AUGUSTE
La housse...
Encore?
TIBL’UCE^ 60 levant iinpatieiUc*
(Il vase chauiïcries piedià la cliemiuée.}
PLACIDE
Enfin! voulez-vous me faire le plaisir de me dire votre nom?
TIBURCE, delKiut devant la cbemince.
Tiburce !
Connais pas.
TIBURCE
Ça ne m’empêche pas de m’appeler Tiburce, ça.
PLACIDE
Et qu’est-ce que vous faites?
TIBURCE
Du mauvais sang !
PLACIDE
C’est votre métier ?
TIBURCE
De neuf heures cinq... à la Crande Poste... cour des Malles, escalier G, Bureau des réclainalioiis.
PLACIDE
Tiens! l’ancien bureau de monsieur Dergerin, avant sa retraite...
TIBURCE
Eh bien, juslemcnl. Mon chef m’a présenté à monsieur lîer-
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gciiii, qui me prc’sealc ce soir à monsieur Marteau... l^cs-vous contente ?...
[Il s'a^icJ sur un raiiteuil à l'cxtrèine droite.)
PLACIDE, à pari, en se levant.
Tiens!... tiens!... Est-ce qu’il viendrait pour nos demoiselles, celui-là, avec sa cravate blanche?
AL’OUSTE, tirant la housse du faulruil où est assis Tiburce.
Pardon !
TIBURCE, impatiente.
Encore !
(U se levé cl cherche où s'asseoir.)
PLACIDE
Puisque vous connaissez monsieur Hergerin, vous feriez micuv de nous débarrasser le salon pendant qn’on dîne, et de monter chez lui !
TIBURCE
Où ça?
PLACIDE
Eh bien! au scetînd, la porte en face; c’est bien malin à trouver, la maison de monsieur n’a que deux étages...
TIBURCE
Ah !... la maison est à monsieur Marteau ?
PLACIDE
A qui voulez-vous donc qu’elle soit ?
TIBURCE
Et... il n’a pas de fils, n’est-ce pas? monsieur Marteau?
Non. 11 n’avait qu’un neveu, qu’il a même mis à la porte... mais il a une demoiselle... ou deux.
TIBURCE
Comment, ou deux?...
PLACIDE
Mais, dam! oui... U’abord mademoiselle I.ucie, qui est bien sa fille, puisqu’il l’a eue de sa défunte femme... et puis mademoiselle Marion, qu’il a recueillie.
TIBURCE, à lui-mi'nric.
C’est bien ce qu’on m’avait dit : une enfant trouvée!
PLACIDE
En savez-vous assez comme ça ?
’PIacidr, Tiburce.
ACT1-: I, SCÈNE I
TIBURCE
Mais je...
PLACIDE
Dieu merci!... Vous Clés assez indiscrel, vous...
ÏIBURCE.
Pardon ! mais je vous ferai observer...
PLACIDE, lui lend.ùil des lelircs qii’fl'.fi prend S'jr la labic. *
Tenez... en montant chez monsieur Dergerin, vous porterez
ça...
TlBl’RCE, avec dignilc.
Vos lettres?... Eh bien,' par exemple!...
PLACIDE
Allez donc, allez donc, je vous souhaite de ne jamais rien faire de plus déshonorant que ça...
TIBIIRCE.
Plaît-il ?
PLACIDE
Il n’y a qu’à sonner au premier, chez monsieur Tuffier. Vous le connaissez bien, monsieur Tuffier?
TIltCRCE.
Mais, pas le moins du monde.
PLACIDE, liaiissanl les épaules.
I.aissez-moi donc tranquille ! Monsieur Tuffier, un vieil ami de monsieur, qui s’est fait des rentes dans la quincaillerie!... un avare qui est poltron... et nerveux. Ah! il ne faut pas le contrarier, celui-là, et son tils non plus, monsieur Louis. Il ne parle que de casser et de tuer... et coureur, avec ça!... Je l’ai connu tout petit, moi ! il a clé élevé quasiment avec ces demoiselles... et je lui donnais des calottes!... ça n'a pas de fiel. Mais c’est égal, il est trop coureur... Vous devriez lui dire ça, vous !
TIIIERCE.
Moi ? mais puisque je...
Vons ne le connaissez peut-être pas non plus, lui !
TIBURCE
Qui?...
PLACIDE
Monsieur Louis !
* Tiburcc, Placido.
TIBÜRCE, inipitienl^.
Mais, ni Tuffior père, niTuffier mère, ni Tuffier fils!... Sontils ennuyeux avec leurs liisloires!... Il en faut une patience, ici!...
[Il s'assied sur la causeuse.)
Acr.rsTE.
Pardon !
TIBl’RCE, fiiri H».
Eh bien!... Quoi?... pui.squ’clle est enlevée, la housse.
AUGUSTE, leiianl dclicaiemcut des garde-léle an crocliel.
Les guipures!
TIBURCE, se levant.
Sapristi!... Tenez, j’aime encore mieux porter vos lettres!
PLACIDE
Ah Lien! je vous préviens : si vous voulez que monsieur Bergerin vous mette à la porte, vous n’avez qu’A vous traîner comme ça sur tous ses meubles!
TIBURCE
Ou ne s’assied pas non plus chez lui?
PLACIDE
Ah mais! c’est que c’est plus beau qu’ici... tout velours et tout soie, et six pièces pour monsieur Bcrgcrin tout seul!.., Je vous demande un peu!... un vieux garçon... ça devrait lui donner envie de se marier; mais il est bien trop égoïste pour ça... Il faut dire aussi qu’il a des nerfs !...
TIBU RCE.
Lui aussi?...
PLACIDE
Ah! je le crois bien!... mais ce n’est rien auprès de nionsieiir!
TIBURCE
De monsieur Marteau?
PLACIDE
Oui!... En voilà un qui est nerveux, depuis qu’il n’a plus rien
à faire... (Violcm cmip de soiineUa dam la lalle à manger.) TcnCZ ! Voilà Sa manière !...
TIBURCE, ■iprJ's avoir saille.
Mâtin !... on prévient, au moins... (Autre coup de lonneuc dans le vrstiiuiir.) Sapi isii !
ACTE I, SCÈNE II
AüfiUSTr,
C’est monsieur Eouis!
(Il (ort pour aller ourrir.) PLACIDE, prenant un plateau et (les lasses.
Vous allez faire connaissance.
Merci ! sur ce ton-là?
TIBURCF.,’
(Les deux sonnettes carillonnent i la fois.) PLACIDE.
Mais on y va!... on y val... Ils sont enragés!...
(Elle ouvre d'un coup de pied la porte de la salle a manger et entre avec son plaleanj. TIBUHCE, sautant encore.
lligrclniais elle est nerveuse aussi, la vieille... (Récapitulant.) Ah çà! voyons... Bergcrin, nerveux ! Tuffier père, nerveux ! Tuffier fils, nerveux! le père Marteau, nerveux !... mais celle maison-là est épileptique!,.. Je tombe bien, moi!...
SCÈNE II
TI nu H CE, uoms.
LOUIS, dans le veslilinle, criant.
Esl-ce que, vous vous fichez du monde de me faire attendre ainsi?... A-t-on jamais vu... ces drôles-là!... (il entre.) Placide!... ' (ciiertii.nl.) .\lIons lioii ! OÙ est-cIlc cucofe foun'éc?.,. Pcrsoiine !...
TlUtUCK) à paii, devant la dicmiiicc.
Eh bien! et moi?
LOUIS; «ati8 faire aUeiili^n n Tibiiicp; frappant sut la table avrcsacjnno»
Per.sonnc !... En voilà nue baratine!... (ii s’assied (ur le fauteuil, prés de la table.) Oii iic Sait jamais. à qucllc heure ils dînent!... (Re^'ar.lanl sa mui.tre. ) Je VOUS deiuaiule un peu... huit heures moins dix’.,, j’avais le temps de fumer deux cigares... (ii le lève et va à la
cheminée pour allumer un cig;irc; Tihnrce f’écarlc vivement, Louis a heau tirer, le
cigare ne venv p:»s s^ullumcr. ) C’est fait pour moi ces cboses-là !... Je pars de la llaslille... trois ouiuilnis pleins!.., allez donc!... je finis par grimper en haut, et j’cxècre ça... c’est ridicule !... on a l’air de veaux feiir une cliarielto.
TIUL'RCE.
Ce n’est pas un cigare, c’est un clou qu’il fume !
LOUIS, jetant sou cigare.
J’arrive, je sonne... Attemis qu’on ouvre, va!... Et cet inibé-
* Placide, Tibtirce.
cile... avec son noz!... Monsieur est à table !... monsieur a ses nerfs... Sacrebleu! moi aussi, j’ai mes nerfs!... (a vcc colère, sais s- •aot un tabouret et lo jetant par terre.) J ai Clivie (le tOUt CaSSer ici !
TIBURCE, cITrajfC.
Décidément, je monte au second!...
(Il SC sauve.)
SCÈNE III
LOUIS, seul, le suivant des yoii».
Qu’est-ce que c’est encore que ce nigaud-là?... Le voilà-t-il
qui court!... (Reprenant ton chapeau, avec rc'nexion.) Ah! tiens, je Vais faire comme lui, moi... je m’en vais, (ii «ort et rcm.e vivement la ponc,
puis rouvre un battant tout doucement, et rentre sur un ientimenl tout difTérent.)
Eh bien, oui ! mais au fait... et Marion !... Ma chère petite Marion que je ne verrais pas encore aujourd’hui!... quand voilà huit jours déjà que je n’ai pressé ses petites mains!... (Envoyant des baisers vers la salle à manger.) OII ! jo t’aiiue, Mai’ion!... je n’aime que toi!... Tu es mon bonheur, ma joie... ma gaieté. (Revenant au premier
ton et redescendant la scène.) Ah! OUi, va ! clIc CSt joIie! ta gaicté...
— Je cours depuis trois jours... je ne dors plus... je ne mange plus... je ne vis plus!... Trois billets à ordre, et pas d’argent... et dame! je n’ai pas de temps à perdre pour en trouver. Aussi, je suis encore joliment bêle d’élre venu ici pour cette petite fille qui ne devine pas que je suis là, qdi ne reconnaît seulement pas mon coup de sonnette!... — C’est déjà femme!... De la coquetterie!... On se fait altendrc... — Tiens! je compte jusqu’à cent!... — Si elle n’est pas venue à lacenlaine, je pars... — Cela t’apprendra, petit serpent !
[il se jcitc sur la causeuse, le dos lourné à la salle à manger, se mel è compter tout haiU eu frappant avec sa canne sur le bras du meuble.)
ACTE I, SCÈNE IV
MARIONj lui prenant la lôte à deux main*'^ et la rcnverfanl de fon côio.
C’est votre punition I
LOUIS
Marion 1
Mar ! ON , lui tenant toujoui'i la itêc*
Huit jours sans venir!
LOUIS, criant.
Tu nie lires les cheveux !
MARION, do même.
Deinandcz-moi pardon !
L O V I S , de nième.
Je te demande pardon!... Oh! la! la!
MARION
Mieux que cela !
LOUIS
Pardon !... Pardon!...
MARION, le liclianl.
Eh ! bien, non, je ne vous pardonne pas ! Et savez-vous ce qui arrivera une autre fois? Quand vous viendrez, je ne vous dirai pas un mot.
(Elle s'appnie contre la causeuse en lui tournant le dos.] LOUIS.
Ecoute! vrai !... Ce n’est pas ma faute!... Si tu savais.
MARIO!^
Je ne veux rien savoir; je ne vous demande pas vos secrets.
LOUIS, insislanl.
Eh bien... j’ai besoin d’argent, voilà!
MARION
Toujours?
LOUIS
Tiens ! je voudrais bien t’y voir, toi, avec quinze cents francs du ministère?
Quinze cents francs !... Mais qu’est-ce que vous faites donc de tout cet argent-là?
LOUIS
Ce que j’en fais ?...
MARION
Mais sans doute...
* Louis, Maron.
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i.oins.
Eh bien, j’en fais des folies! Je mène une vie de satrape ; j’ai un hôtel, des chevaux, des voitures, et trente-deux personnes à dîner tous les jours ! Trciitc-deux femmes 1
MARIOX, piqiit'e cl descendant.
Si vous vouliez bien ne pas vous moquer de moi, d’abord ?
LOUIS
C’est vrai, cela... C’est inouï, ces petites filles!... Parce que c’est nourri, éclairé, chauffé, blanchi !... que ça n’a pas un souci, que ça n’a qu’à s’amuser !...
MARIOK.
S’amuser?... joliment!... C’est pour cela que mercredi dernier j’ai refusé d’aller au spectacle, pensant que vous viendriez le soir!
, LOUIS
Vous avez refusé parce que les places étaient mauvaises... voilà tout !
' MARION
Et mon bal, l’autre mercredi ?
LOU IS, «3 levant cl venant A elle vivement.
Vous avez refusé un bal à^ cause de moi, vous?
MARION
Oui, monsieur, et un bal de noce, encore !
LOUIS
Mais jamais de la vie 1
MARION
Oh I si l’on peut...
^ LOUIS
Mais jamais! jamais!
MARION
Eh bien! non, là... ce n’est pas vrai! Je ne me prive de rien pour vous, et j’en serais bien fâchée... Voiis ôtes trop méchant et trop ingrat!... Allez-vous-en! Pourquoi êtes-vous venu?... Je ne vous connais pas.
(Elle loiTibe assise sor le fauteuil et fond en larmes )
Tu pleures?
A CT K 1, SCC N K IV M
MA 11 ION, tailijiil scsy. iix.
Non ! au contraire...
LOUIS^ ciicrcJjaut à ocarlcr ses inaios.
Je te dis que tu pleures.
MARIO?», ili’lmiii'ant la lêli*.
•Je VOUS dis que non, moi!
LOUIS
Marion, je suis un l)iul.il ! Ma petite Marion!... donne-moi tes mains!... je t’en prie... C’est plus fort que moi, tu le sais bien... j’ai mal aux nerfs! Je t’en supplie, dis-moi que tu ne m’en veux pas !
(Il SC met à genoux devant elle.) MARION, même jeu. *
l.aisscz-moi !
LOUIS
Je ne suis pas méchant!... je t’aime bien... Tu sais que je t’aime! (avcc désespoir.) Est-ce que je ne t’aime pas, voyons?
MARION, l'aiblcmenl.
Si!
(Elle lui abandonne une main.)
LOUIS, teniremeni.
Et toi! m’aimes-tu?... dis?.,
M.ARION, do même.
Mais oui.
LOUIS
Eb bien, alors, pourquoi pleures-tu?... C’est mon caractère.: on ne se change pas... Mais regarde-moi donc!
MARION, un dcloutiianl toujours.
Je ne veux pa.s... vous êtes trop mauvais!
LOUIS, insistant.
Je t’en prie!
MARION
Non !
LOUIS, même jeu.
Je t’en supplie ! . ,
(Il la force a le regarder.)
MARION
Ali ! c’est bien malin! Si tu y mets toute ta force! (l nuis Uii tiaitn ïf»!* main«. M.irion se laisse faire.) Ail ! C CSt égfll... JG SUls lliCH lAcllG...
• Mnrionf Louis,
Si tu savais comme j’étais inquiète... et je n’osais rien dire, encore I Enfin, sans en avoir l’air, j’ai souiflé ta mère d’envoyer le concierge au Ministère. On a répondu qu’on t'avait vu la veille, et voilà comment j’ai été rassurée. Mais il était temps, va... j’étais si tourmentée! si triste!
LOUIS, lui lCDaiil li's deux mains.
Heureusement qu’il n’y paraît pas; tu es fraîche et rose comme...
MARION, piq'.ice.
Hein !... Vous me le reprochez ?
LOUIS , riant.
Moi?... Ah! par exemple!
MARION
C’est-à-dire qu’il fallait tomber malade pour vous plaire, n’est-ce pas?
LOUIS , vivement.
Ah! pauvre mignonne! toi malade! (un pen railleur.) Mais enfin tu m’avoueras bien que, sans tomber malade... on ne perd pas de vue pendant huit jours les personnes qu’on aime... sans y laisser un peu de ses couleurs...
MARION
En tous cas, il vaut mieux les garder ainsi que de les perdre comme vous... au jeu.
* LOUIS
Il ne s’agit pas de moi !
Il fallait perdre l’appétit, le sommeil, n’est-ce pas?
LOUIS
Mais non...
.M.VBION, »*oxoilanl de on jdtif.
Je devais me consumer lentement dans le désespoir et dans les larmes .. '
LOUIS
Du tout...
MARION
H aurait fallu me couvrir de cendres, me frapper la poitrine et m’arracher les cheveux, n’est-ce pas, pendant que vous vous amusiez...
ACTE I, SCÈNE IV
LOUIS, impalientc et remontant*
Ah! si vous me faites dire des bClisos!
[Il s’assicJ sur le bras du Taulcuil )
MAUIOX.
Je VOUS fais dire ce que vous pensez...
Vous Clos trop aimable...
MARION
Et vous trop bon.
LOUIS
Je m’y attendais.,., je voulais partir!... j’aurais mieux fait!
MARION
Ah ! certamement... plutôt que de me chercher de sottes* querelles.
LOUIS, se levant brusqi'ctneul. '
C’est mon congé, n’est-ce pas?
MARION
Comme il vous plaira!
LOUIS, prenant son cli.ipc.tu et sa canu.‘>»
Il fallait donc le dire tout de suite.
MARION, cclatanl. *
Ah! c’est trop fort, la fin! Tenez... vous êtes un méchant esprit... un mauvais cœur!... un être insupportable... insociable!... Je ne vous aime plus... je vous fuis... et je vous hais!... là!...
(Elle entre chez elle à droite cl feniu la porte ) LOUIS, seul, Crippanl à la poite.
Marion ! Marion !... écoute-moi... Marion ! j’ai tort!... je te dis que j’ai tort ! là... Je ne recommencerai plus jamais de la vie !... .Marion, je te demande pardon... ma petite Marion... à genoux... parole d’honneur... je suis à genoux !... ( Il se mot à genoux et regarde par-dessous la porte; à pari.) EllC est là!... jC Vois SCS bottines!...
(il fiappe.) Ouvre-moi, Marion. (Tragiquement.) Marion! si tu ne m’ouvres pas, je me brise la tête contre cette porte!... Tu ne veux pas m’ouvrir... Une fois!... trois fois!... (ii se lève.) Eh bien! tant pis!... Tiens ! je suis bien sot, après tout, (criam.) Vous n’avez pas de cœur!... vous êtes un petit monstre!... Adieu!...
(Il va pour sortir à reculons et manque de renverser son père qui entre.)
■ Louis, Marion.
I.KS CKNS NERVEUX _ SCÈNE V
r.OUIS, TUFFIER, puis MADAME TFFFIER.
T (.'KF 1ER, opouvüMié.
Ah!
LOTIS
Mon père !
TTKFIER.
1 ne chilisc!... (n lomlie ass.s en grclottanl de lotis ses miitilires.) QuO Ic
(liahlc t’cniporlo, nn^cbant gamin!
LOVIS^ lui frappant dans les maint en regardant la porte de Marion.
Ce n’est rien!... Voyons... courage!...
TT EVIER, de mi'mc.
Aujourd’hui su^'loul que le temps va changer... que le vent tourne ïi la phifî*... j’ai le système nerveux dans un état!... (Greiouoiii.) Ticiis! vois mcs mains!...
LOTIS
Aussi, mon père, vous m’avouerez qu’il n’est pas permis d’élre si peureux!
(Il se penche pourvoir si les bottines de Marion sont toujours là.) TL' FF 1ER ^ 80 rodrcisiDt tout à coup.
Moi?... peureux? Mais, polisson! ce n’est pas vrai... je ne suis pas peureux!... j’ai été soldat pendant dix-huit mois!... et je n’ai jamais eu peur, entendez-vous? Et pourtant j’ai fait dix garnisons: Melun, Vincennes, Saint-Germain...
MADAME TL* FF 1ER, qui vient d^enircr avec uuc tapiÿtoric la m‘»in, ri qui nVnlcnd jamais que le dornior mol des phrases.*
Eh liicii! c’est encore une drôle d’idée que vous avez là !
T i; F FIER.
Allons, hou ! Do quoi donc croyez-vous que je parle?
MADAME TL'FFIER, assise sur b causeuse.
Vous parlez de Saint-Germuiu !
TUFFIER
Eh bien ?
MADAME TT F Fl ER.
Eh bien, c’est que vous avez l’iutciilion d’aller chez les Encombe.
* Madame Tuilier, Tnlfior, Louis.
ACTE ], SCÈNE V
T^nez, niaclame Tiiffier, je vous l’ai ch'JA dit cent fois, vous avez une manie déplorable...
MAnAME Tl’FFIER.
Oh! mon Dieu !... eli bien ! quelle manie?
ti:ffif,«.
Celle d’arriver toujours mal à propos dans une conversation.
MADAME TIFFIER.
.l’arrive toujours mal propos avec vous. Après tout, il n’y a pas l(à de quoi pendre un cbat. .l’avais cru comprendre que vous aviez la fantaisie d’aller à Saint-Cermain, et je trouvais le moment mal choisi, attendu que ce n’est pas quand il fait déjà froid, quand il...
• TUFFIER
Ob ! quelle patience!...
MADAME TUFFIER, fC Icvatil.
J’étais d’autant mieux en droit de m’étonner que vous voulussiez aller aujourd’hui chez les Eacombe, qui ne sont pas prévenus, que cet été... (i .cuis impaiicnlû va prendre (on chapeau en cachetle pour
SC sauver.) VOUS uvcz rcfusé d’y aller, alors qu’ils nous attendaient.
(Se relmirnani vers I.onis cl l’arriHant.) * N’csl-CC paS, EouiS?
TUFFIER
.Mais encore un coup...
M.^D.VME TUFFIEU, retcnanl Louis et l’empèdianl à loul moment do sortir.
Et, enlin ces gens ne sont pas riches; ce n’est pas que je les méprise pour ça... pauvreté n’est pas vice!... mais enfin ils ne roulent pas sur l’or, et ça pourrait les gêner beaucoup, si nous tombions chez eux sans être attendus... car enfin, quand on n’attend personne...
TUFFIER, qui tout le temps a voulu parler, commençant à rager.
Madame Tuffierl...
LOUIS, enervü aussi.
Ah ! oui, maman, hein ?
MADAME TUFFIER, continuant.
Avec ça qu’il y a une lieue de chez eux au village...
TUFFIER
.Madame Tuffier I...
louis, Madame Tuffier, Titflier.
dfi
LOUIS, à pari.
Ail! elle est agaçante, maman !
MADAME TUFFIER
Et que pour avoir une mécHaule côtelette...
TUFFIER > LOUIS, criant.
Assez ! assez 1 ,
(Tuflicr est repris d'une nouvelle crise ,.Fl tombe assis sur le fauteoil, prè* de la table.) MADAME TUFFIER, à Louis.
('.'est bien ! c’est bien 1
(Elle va s'asseoir i droite avec sa lapis'-erie.)
SCÈNE VI
Les Précédents, BERGERIN, TIRURGE.
BER G ER IN, suivi de Tiburcc.
Qu’est-ce que c’est ?
TUFFIER, geignant.
Elle me tuera, Bergerin.
madame TUFFIER, se levant.
Tout cela parce que...
TUFFIER, criant.
Est-ce que vous allez recommencer? Oli! les nerfs! les
nerfs!...
[Madame TulTicr hausse les épaules et se ras.ied.) LOUIS, dénouant la cravate de son père.
Dites donc, si vous m’aidiez un peu, monsieur Bergerin?
BERGERIN, tournant le dos a Tuffier et descendant àganchc.
Oh ! mon garçon, ne comptez pas sur moi pour ces choses-lA... je me connais... rien que de la vue d'un animal qui soufl're... je no regarderais pas Tuffier pour tout au monde.
TUFFIER, revenant à lui.
Ah!
LOUIS, le fccouant.
Courage!
Tenez !... à la seule pensée que ce pauvre ami est là presque évanoui... je suis forcé de m’asseoir.
. [Il s'assied sur la causeuse eu tonrnant le dos à TnrGcr. ) 'Tilmice, Bergerin, Tufilrr, Madame Tnffier.
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TIKURCE, le rogarriant.
Ah! c’est étonnant!... A vous voir, on ne vous croirait jamais si impressionnable.
UEHCEHIIV, a«5îs cl sVlaiaiil.
Moi?... niaisje ne suis qu’un paquet de nerfs, jeune homme... mais la moindre émoliou, une contrariété, un changement de temps... Aujourd’hui, tenez!... que le vent tourne au sec!...
TUFFIF.Il, te rnlrcjsanl.
A la pluie!... (a loiis ci à sa femme.) Ditcs-lui donc qu’il tourne à la pluie...
BERCF.RfN, à Tiburce.
Aussi, si vous saviez quel régime!... Une vie calme, réglée !... la promenade... une bonne cuisine... le spectacle, souvent... celui qui fait rire... une chambre chaude... de bons tapis... le soin d’éviter les impressions pénibles... la vue de la soufl’rancc, de la misère... Ah! je ne peux pas supporter la vue de la misère...
* I.or IS , à [lail.
Cet liomme-là me redonnerait une attaque de nerfs... je me sauve...
(Il sort Yivoment.)
RERGERIN, conlinujnt.
.le ne me suis pas marié!... jarcc qu’une femme... les querelles... la jalousie, l’aniour Ini-ménîe... ce sont des sujétions. . 11 faut... et on n’est pas toujours... et alors... la feHime... vous comprenez... et les enfants!... Ah! les enfants surtout!... Un enfant crie, il souffre... il fait ses dénis... il faut se lever... la nuit... courir chez le médecin !... et voir souffrir mon enfant!... Je me connais... Ah ! pauvre petit... je serais parti pour la campagne !...
MADAME TUFFIER, do\anl la chominooj où oilc |rcnsl îles ciseaux^
cl u’ciuemlani encore que le dernier mot*
Ah ! vous l’avez achetée?...
TUFFIER
Quoi?...
MADAME TUFFIER
U’est cette maison de campagne dont vous nous aviez parlé, n’ est-ce pas?... du côté de Colombes?
18 LKS T..ENS iNERVFA'X
TIJFFIF.R.
Il n'esf pas question de çJv I...
Non, madame, je disais...
MADAME TUFFIER, allant à Bcrgerin.
A la bonne heure... Je mV-tonnais aussi que vous eussiez l’intenlion de vous fixer tout à fait à la campagne... c’est si monotone!...*
TUFFIER, dcseFprfro.
Elle ne va plus en finir...
MADAME TUFFIER
Ainsi, on avait proposé à monsieur Tuffier une recette générale à'Pithivicrs...
TUFFIER
Bcrgerin, regardez l’heure...
* MADAME TUFFIER
Mais j’ai exigé qu’il la refusât !...
TUFFIER
Eh bien ! j’ai refusé!
MADAME TUFFIER
El vous avez bien fait.
TUFFIER
Eh bien! c’est entendu.
MADAME TUFFIER
Oui, monsieur, vous avez bien fait, car j’y serais morte!...
BERGERIN, à part, se levant.
Ail ! ma foi !...
MADAME TUFFIER, à Bcrgerin.
.Soiigez-y donc, nioiisieur...
BERGERIN', Iranqiillimenl.
J’y songe, madame...
MADAME TUFFIER
Quitter Batignolles... à mou âge?...
BERGERIN
Oui!...
TUFFIER
Oh!...
* TÜmic**, Mailanin T'tfrn'r,Ti»frirr.
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MADAME TÜFFIER.
Car je suis née à Batignolles, monsieur, rue des Moines prolongée.
BERf.EIUJJ.
Il n'y a pas de mal à ça.
MADAME TUFFIER
Mon père était pharufacien.
BERGERIiN. '
On n'est pas parfait...
^ (Il s’assied.)
TUFFIER, qui n a pas placé un mot.
Mais ne lui répondez donc pas, Bergcrin !
MADAME Tl'FFIERj avec scnliinent.
Vous autres hommes, vous ne tenez pas au sol qui vous a vu naitre... mais nous y tenons, nous...
TUFFIEB.
Mais puisqu’on vous le laisse, voire sol...
MADAME TUFFIER
Oh! mon Dieu!... j’ai cherché bien souvent à me raisonner là-dessus... je me suis dit que la patrie était partout avec riiomme aimé... (Bas à Bcrgerin.) Mais^ d’aboi’d, moi, je n’ui jamais aimé mon mari...
BEHGERIN.
Alors, ça simplifie la question...
MAD.IME TUFFIER.
D’ailleurs, pourquoi aurait-il exigé que j’allasse m’ensevelir au fond d’une province?...
BERGERIN, à Tulfier.
Oui, pourquoi?... pourquoi?
TUFFIER, à sa femme.
Mais vous ne voyez donc pas que Itergerin scficlie de vous?...
BERGERIN
Par c.xemplc!...
MADAME TUFFIER
Vous en avez menti!...
TIBURCE, à part.
Ils ne m’ont pas l’air de faire bien bon ménage...
MADAME TEFFIER.
Vous croyez que tout le momie est coiiinie vous I...
BERGERIN, pour la calmer.
Madame !...
MADAME TUFFIER
Non, voyez- vous, monsieur, cet liomme-là n’est content que quand il m’insulte... et cela, parce qu’il m’a épousée sans dot...
TUFFIER, crionl.
Voilà autre chose, à présent!...
MADAME TUFFIER, passant à droite.
Mais vous étiez vieux, et moi j’étais jeune, je le serais même encore sans tous les chagrins que vous m’avez causés...
T l; F 1’ 1 E R J criant#
Oh!...
MADAME TUFFIER, pleurant.
Voyez-vous, monsieur, eh bien ! quelque jour, je retournerai chez ma mère!...
TUFFIER, Ci'ianl.
Assez!... assez!...
TIBURCE, à part.
On doit être vite malade, dans cette maison!
SCENE VII
Les Précédents, PLACIDE, puis M.\RTEAU.
PLACIDE, sortant pré.fpitammcnt do la salle à manger.
Taisez-vous !...
TOUS
Quoi donc?...
PLACIDE
Monsieur Marteau ! 11 a ses nerfs !
TIBURCE, vivt‘im*nL ;i Betgerîn.
Diable!... no me présentez pas, dites donc!
BERGERIN
Dah ! il est toujours comme cela !
MADAME TUFFIER
.le remonte chez moi...
* Tilmrce, Bcrgcnn, iMaciilc, Ma *amc Tiiflicr, Tnflier.
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BEHCERIN.
Vous nous quittez?
TUFFIER
Parbleu! Madame ïurtîcr pourrait èire utile maintenant, si Marteau est malade; alors elle s’en va comme elle est venue : mal à proqjos.
MADAME TUFFIEIl.
Tenez, monsieur Tuflier... vous n’étes qu’un criquet!... un criquet!
(Elle son.)
PLACIDE
r.e voilà! regardez-moi celte figure!... Ma foi! moi, je me sauve!
(Elle sorU)
BERGERIN, TUFFIER, TIBÜRCE, MARTEAU
(Marteau ronde la salle à manger les mains derrière le dos, la tète inclinée d'un air lugubre- Tout le monde le regarde en silence ; il serre h main de Tiiriier sans le regarder, Cl sans rien dire il passe. Même jeu avec Bcrgerin ; arrivé devant Tibiircc, qui eberebe à SC dissimuler, il lui prend la main sans le regarder, s'apprête à la serrer, lève la tète, le considère avec étonnement, laisse retomber sa main, lui tourne le dos et traverse de nou'* veau la scène de gauche à droite, pour s’asseoir sur le fauteuil près de la table.)
Cela ne va pas, hein?
Non!
Les nerfs?
Oui!
Le vent qui change?
Oui!
BERGEIU.N.
C’est ce que je disais : le temps sec!
TUFFIER
La pluie!
BERGERIN, à Marteau.
MARTEAU
BERGERIN
MARTEAU
TUFFIER
MARTEAU
LES r.ENS NERVEUX
MARTEAU
Oui, l’orage.
R ERG ERIN, à Marteau.
Si VOUS essayiez des eliaiiics Pulverniacher?
(^larlcau déploie nn journal)
' TVKFIEIU
Ou du Paullinia! (a Marteau, qui lui tcnil le journal tout déployé.) 11 faut
lire?
(Marteau lui fait si|;ne que oui, lui montre le passage et s'assied sur la causeuse. TUEE 1ER, lisant.
(I Dix mille francs de rticompcusc à celui qui guérira une affection nerveuse invétérée. S’adresser à Batignolles, rue de
l’Église, n“ 3 d, chez monsieur M » (parlé.) Vous? (Marteau fait
signe que oui. ) Et il est venu quelqu’un?
(Marteau lève les dix doigts.)
BERC.ERIN.
Des charlatans?
(Signe aflirmaiii du llarlcau.)
TL’l'FlER.
Eh bien, où sont-ils? (.«aiteau allonge le pied.) A la porte?
, (Signe anirmatir de Marteau.)
T ni U R CE, i mi-voix.
Enlin, ça lui a toujours fourni l’occasion de passer ses nerfs sur quelqu’un. »
(Il fait le même geste du pWt.)
MARTE.VÜ SC love, le regarde avec surpiise, et tire Bergeiin par la nianelio, désiguii.t ïibiircc.
D'où sort-il, celui-là?
BERGEUI?!, .1 ïilmrrc.
Ah ! VOUS voilà pris. Alors je vous présente, àlon clier Marteau, monsieur Tiburce, employé de mon ci-devant bureau, à la poste...
TIBURCE, salianl Mariean.*
Uour des Malles, escalier lîurcau des réclamations.
MARTEAU
Eli bien ! qu’esl-cc que vous réclamez?
TIBURCE, interdit.
.Mon Dieu, monsieur, je...
MARTEAU
Moi, je ne réclame rien : alors, c’est donc vous?
* tiurgeriD, Uburcp) au Tuflicr
acth: 1, iï^CKiNi': viii
TIBIJUCE.
I .’esl-ù-dire (jue... (a Bi-rgcrin.) Aidez-moi donc
HKHOEltlNj assis sur la cnuseusc*
Ah! mon ami, non... cela pourra amener des discussions, cl elles me sonl fatales... je me connais.
) MARTEAU, à Tibiircc.
Eh bien ! voyons, monsieur, parlez !
ÜERGERIN, 1p poussant.
Parlez donc!
TIBURCE
Mais, c’est que...
berc.erin.
Allons donc!
TIBURCE, Saluant Marlcûii.
citer cl honord monsieur : employd à la Grande Poste, cour des Malles, escalier G...
BERCERIN.
Oui, c’est convenu!
TIBURCE, coniijiuaui.
Après un an de surnumérarial, cl actuellement rétribué au prix de douze cents francs, auxquels il faut joindre dix mille Irancs de rente annuelle que m’ont laissés mes défunts parents; certain d’ailleurs d’un avancement rapide, grûccàla protection de mon chef et de son éminent prédécesseur...
(Il salue Bergctin )
BERGERIN
Bien, très-bien!
TIBURCE, coniinuaiit.
J ose, monsieur, (ii ?aiuc Maiiean.) solliciter l’honneur sans égal de Aolie alliance., et briguer la main de mademoiselle votre fille.
Lucie?
TIBERCE.
Non... l’autre,. s’il vous plaît.
ÏIARTEAE.
Mariou?
Mademoiselle Marion... oui, monsieur.
Vous connaissez Marion?
riBURCE.
Pour avoir eu l’honneur de danser plusieurs fois avec cl e, cet hiver.
marteau, aux autres.
ru Uîoni rlitps si ce n’est pas fait pour moi, ces choscs-la? r • lîm'‘ de travers le gigot n’dtaitpas cuit, la volaille était brû- Uc le café n’était’point chaud, ma dipstion était pémblc; i ne me fallait qu’une cérémonie aussi bute que celle- a
1 inr font \ fait et l’on n’a pas manqué de la proAoquci... ‘rï’ïuau poü; moL. Cc.r un tou.- que vousaver
voulu me jouer, vous, n’est-cc pas l
BEROERIS, prisaol.
Moi! je m’en moque! décidez ce qu’il vous plaira!
MARTEAU
Mais je ne'déeide rien du tout!... Est-ce que je le connais, moi, ce monsieur?... est-ce que j a. jamais danse aicc lu 9
’ (11 IC promène Je long en large.)
TIBURCE, liumblemcnt.
Je dois l’avouer... jamais je n’ai eu cet honneur.
MARTEAU
Est-ce que je connaisses qualités, ses défauts... son, tempérament, surtout? car c’est une question capitale que le tempérament d’un gendre... Celui-ci est d’un tempérament nerveux?
TIBURCE
Non, monsieur!
' rïipnrtîpf Tiburcc cl icmoniaoL la sci'oc.)
MARTEAU, conlinuanl sa promenade sans regarder
Sanguin?
Non !
bilieux?
Non!
TIBURCE
MARTEAU, rcJcscciidanl.
TIBURCE
• Bfrgcrin assis, Marlcaii, Tilurc’, Tufficr.
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MARTEAU, inûmo jeu.
nilioso-sangiiiu?
i\on jilusl '
MARTEAU
Nervoso-sanguin?
l’as clavaiitugc !
MARTEAU
Ncrvoso-bilioso-saiiguiii ?
TIR DRCE, cffrajc.
Jamais!
MARTEAU, s’anèlaiil coiirl, à Uergcrin.
Ah (;;\! il u’a (Jonc pas de lempiirainent du tout?
Eh bien?... est-ce que je sais, moi?
TIBURCE
Mais...
MARTEAU
l’as de 1cmp(}ramenl ! donc, pas de caractère, cl alors ce n’est pas un homme.
(Il renionic cl va lisouncr à la dicminifc.)
TIBURCE, !C révollant.
Comment? Mais, au contraire...
TUFFIER, à Tibnrrc.
Eh bien, voyons?... Décidément, de quel tempérament élesvcus?
TIBURCE
Mais, sacrebleu l jamais de la vie on n’a demandé...
Répondez donc!
TIBURCE, à ilomi-vo'.s. *
Comme cela, il faut absokrmcnt que je sois d’un tempérament quelconque ?
TUFFIER, à Bergcrin.
l’arbleu !
TIBURCE
Eh bien! voyons? (a Borgerin.) Aidez-moi donc un peu, vous, vous êtes là... Ne serais-je pas sanguin, par exemple?
* Bergcriii, Tiburcc, Tuilier, Marteau.
2fi
MARTEAU^ se retonrnint, la pincelto à la ruain«
SangiiinV... donc, prédisposé à la congestion! à l’apoplexie!... Danger pour la fennnc, pour les enfants, pour le heau-pèrc... Refusé le candidat!
Non, non, je disais que je ne suis pas sanguin, oh! pas du tout! niais bilieux! ça vous irait-il, bilieux?
XIAHTEAU, ini'ino jeu.
lülieux!... donc, prédisposé à la inélancolic, aux bumeurs noires, à la folie. Danger pour la femme, pour les enfants, pour le bcau-pére... Refusé le candidat!
TIBURCE
Permettez... Je me souviens parfaitement... je ne suis pas bilieux. Loin de là...
M A RTEA ü, »ivcinenl, en redescpoilanl. *
Alors vous*étes nerveux?
TIBLRCE.'
Nerveux?
MARTEAU, BERGEBIN cl TUFFIERÎ
Oui?
TIBURCE, emlarriisc.
Mon Dieu! je le suis et je ne le suis pas!
TOUS LES TROIS
Expliquez-vous!
TIBURCE
Voilà ce que c’est! Je le suis, si vous le voulez... mais si vous ne lovoulez pas...
MARTEAU
Je le crois bien que je ne le veux pas! Il ne me manquerait plus qu’un gendre nerveux comme moi pour me rendre fou 1
TOUS
Ab ! oui !
MARTEAU
Tàtez-voiis donc, jeune bomme, et dépOcbon§ !... Si vous n’étes pas d’humeur douce, facile à vivre et prévenante... Si vous n’élos point habile à choisir les sujets de conversation ejui peuvent m’étre agréables... Si vous ne savez pas sonner, rire,
* Bergorin, Tihurce, M •rtran.Tcefi.'.-.
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vous mouclier sans hruit... parler dans les cordes graves, et ne bouger que dans les cas d’absolue nécessUd...
TIHVRCE.
Mais...
MARTEAU
Enfin, si vous continuez à mettre de la pommade comme celle que vous avez là, et si tous vos gilets sont comme celui-ci, d’un ton criard et irritant, vous n’êles point mon fait ! Refusé le candidat ! '
TIRERCE.
Enfin, je...
MARTEAE.
Et pour ne vous laisser aucun doute à cet égard... sachez que j’ai mis hors de céans un garçon spirituel, instruit, le propre fils de ma sœur, mon neveu César, tout simplement parce qu’il me tapait sur les nerfs... Donc, tàtez-vous, et si vous êtes de nature à vous agacer et à m’agacer, à vous énerver et à m’énerver...
• [Il va s'asseoir sur le fauteuil près de la table. J
TIBURCE, le suivant.
Mais permettez.
MARTEAU
Vous comprenez bien, n’cst-ce pas, que je ne suis point eni barrassé de Marion?
ÏIBÜRCE.
Certes, je....
MARTEAU
Et que quand je voudrai la marier...*
TIBURCE
Oh! je ne doute pas de...
MARTEAU
Il ne me sera pas difficile de trouver...
TIBURCE
Assurément, monsieur.
MARTKAU, qui a doonë plusieurs fois üci marquos dMmpsUcnce, éclatant enfin et le levant.
Mais, ventre d’un petit poisson ! no me coupez donc pas mes phrases comme ça!
LES GE>’S NERVEUX
Tl 11 i; UC E.
Oui, monsieur, (a pan.) C’est une torpille que ce beau-pôre-là!
MA UT EAU
Je disais donc qu’il ne me serait pas difficile de trouver un gendre aussi joli, aussi spirituel.
Mais...
TinUUCE, vexe.
MA UT EAU
Car vous ne devez pas Ctre fort, vous?
TIBURCE, à Bergeiin.
Ah! il est agaçant!
MARTEAU, apres lui avoir fail-signe île revenir.
Vous n’étes pas beau non plus. (Mouvement de Tiburce, qui poste A droite.) Mais cela m’est égal. Ce qui m’importe, encore une fois, c’est le tempérament de moi> gendre. Ma pauvre Marion, Je ne veux pas qu’elle ait à souffrir des nerfs de son mari... comme ma pauvre défunte... car ce sont mes nerfs, je le parierais, qui ont tué madame Marteau. <
BERGERIN, tranqiiillcment.
Moi, j’en suis persuadé.
MARTEAU
Aussi, je l’ai juré, mes deux filles épouseront n’importe qui et n’importe quoi, pourvu que ce n’importe quoi-là ne soit pas nerveux... Voilà... vous êtes fixé.
TIBURCE, vivement.
Ah! monsieur, mais c’est que je suis parfaitement votre lioinme, parfaitement.., car je ne .suis pas neneux du tout, je vous jure que je ne suis pas nerveux !
MARTEAU
Vous le jurez, vous le jurez... c’est facile à dire, (a pan.) Mais nous allons bien voir...
Sans rien dire, et au moment où Tiburce s'y allund le moins, il lui donne en criant une tape Tormidable sur l'épaule, puis lui saisit le poignet d'une main, et prend sa montre de l'autre.)
TIBURCE, surpris.
Fichtre! vous m’avez démanché l’épaule!
M.ARTEAU, qni compte.
Ça ne fait rien, (a lui-méme.) Le pouls est bon, il est calme. Une
ACTE 1, SCÉiNE VIII autre épreuve {\tbni ou cjnapc.) Venez ici, jeune homme. (pji»;int i«
tlraulacre de gratter i rebours le velours du meubli'.] l'UiteS (lonC UIl peU
comme cela, pour voir.
TIBURCE^ ù part.
Le velours!... Voilà un examen!
(Il rrotlc le velours avec acharnement.) liEKGERlN et TUFFIEB„asaccs.
Rien ! bien!...
MARTE.\U, trcs-agacr.
C’est bien. Jeune homme.
TIBERCE.
Est-ce 6ni?
.MARTE.Vf. *
Pas encore. (LuI tendant un coutcju et un bouchon qu'il vient de trouver sur le
guéridon. )Prenez ce couteau et ce bouchon, maintenant, et coupez.
(Tiburce coupe, le hnuclion crie; TirDier, Bergerin et Marteau grincent dea dents.) MARTEAU, TUFFIER et BERGERIN, criant.
Assez! assez!
TIBURCE
Voilà!
(Tuilier lui arrache le couteau et le houchon îles mains.) M.VnTEAt’j a\cc «iJiniralion.
Il n’a pas bronché! pas sourcillé! 11 n’a pas grincé des dents! C’est admirable !
Inouï!
MARTEAU, solenneilenient, à Tiburce.
Il suffit, jeune homme; vous n’êtes pas nerveux, je vous permets d’aspirer à la main de Marion.
TIBURCE
Quel bonheur!
MARTEAU, à Tiburce.
Ah ! vous ne sentez rien ! Ah ! vous éles une vraie machine ! Ventre d’un petit poisson! vous éles bien l’homme qu’il me fallait! Je pourrai donc m’énerver, m’agacer tout mon saoûl. J’aurai donc quelqu’un sur qui tomber!
TUFFIER, scirant la main de Tiburce.
Et moi aussi !
* Tiburce. Bergerin plui haut, Marteau, Tuilier.
*• Tiiriier, Tiburce, Marteau, Bergerin.
Et moi aussi !
BEKGEIUN, mi'ine jcii.
TIBERCE
Ah ! mais, pormelfcz...
M.VRTE.Vli, le serrant dans set bras.
Pas nerveux!... lu seras mon gendre !
SCÈNE IX
Les Précédents, LOUIS.
LOUIS, qui entrait et qui a entendu, criant.
Son gendre !
MARTEAU, TUFFIER et BERGERIN, sautant.
Ah!
MARTEAU
Que le diable l’emporte, celui-là!
LOUIS
Votre gendre, ce monsieur-là!
Monsieur !
Mais sans doute...
TIBURCE
LOUIS, criant.
Non, non, cela ne sera pas !
MARTEAU
Hein?
TUFFIER
Veux-tu te taire?
LOUIS
Je ne veux pas qu’il épouse Marion, moi. Je lui défends de l’épouser.
TIBURCE, ahuri.
Ah çà ! mais...
MARTEAU
Sortez, monsieur !
, LOIM S , criunl. ^
Oui, je le lui défends; et s’il l’épouse, je le tue !
Tuifier, Tibuie*, llartoau derriiée lui, Rcrgcrin. " il'iircc, TiifRcr. Lrmi», Marte u. Bergirin
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Grand Dieu !
l'laît-il ?
TOUS
TIBURCE , cITiayc.
LOt'IS; trcpigDaal et frappant sur nue chaise*
Oui, je le tue !
TÜFFIER, ('puivanlc'.
Il le tuera!
MARTEAU
Il le tue!
BEROERIN.
11 l’a tué !
LOUIS, hors lie lui.
El je mets le feu à la maison !
MARTEAU
chez moi, le feu !
TIBURCE, TUFFIER et RERGERIN, penlanl la lêlo.
Au feu !^
SCÈNE X
Les Mêmes, CÉSAR.
CÉSAR, entrant vivamenl.
Le feu! où çà?...
LOUIS, courant & Cdsar.
Ah ! César !
MARTEAU, au iiiiliou, clcndii sur le raiitciiil ot incapahie Je lmu(;er.
Mon neveu!
CÉSAR, i Louis.
OÙ ç:\... où est-il?
Quoi?...
Le feu?...
Eh ! nulle part !
Ah! les nerfs!.,.
LOUIS
CÉSAR
LOUIS
TUFFIER, e'tendu si gauche.
BERGERIN, de à droite.
Les nerfs!... /
MARTEAU^ au milieu.
Les nerfs!...
TIBUUCE, à part.
Qu’est-ce que c’est que cette maison-là? misère!
CÉSAR
Alors, on ne brûle pas? non!... Très-bien! (saluant Maneau. Bonjour, mon ondel^Merci, ça ne va pas mal; et toi?
MARTEAU, loiijoars c'tendu et d'une \oix plaintive.
Misérable!... je croyais t’avoir chassé avec ma malédiction!
CÉSAR
Vous ne vous trompiez pas, mon oncle... mais je vous la rapporte... On ne veut pas me prêter dessus.
MARTEAU, se redicssanl.
Vraiment? Eh bien, moi, je veux que tu tc^sauves!... polisson!... Qui t’a prié de remettre les pieds chez moi?...
CÉSAR, tranqiiillemcDl.
Mais, toi-mOmc...
MARTEAU
Moi?... '
CÉSAR, tirant iiû journal de ta porlie.
Lis plutôt... (Lisant.) « Dix mille francs A qui guérira... n
MARTEAU
Mon avis!
CÉSAR, repliant le journal.
Dix mille francs... c’est joliment mon affaire, à moi! Quand j’ai vu : « A Batignolles, rue de l’Eglise, 33 » je me suis dit : Parbleu ! c’est l’oncle Marteau... cela ne sortira pas de la famille... marchons !... et il me semble que j’arrive à temps... hein ?
MARTEAU, fc levant.
Écoute!
‘ CÉSAR
Oui!
MARTEAU
Veux-tu me guérir positivement?
* Tiliurcp, Tufllcr, Lmnsplus haut^ Cosar, Karloau. Berçorin.
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rositivemcnt.
CÉSAR
MARTEAU
Eh liicn! va-t’cn tout de suite'...
Non! non! non!... Je ne serai pas plutôt parti que tu retomberas...
(il gesticule comme Marteau quand ila mal aux nerfs )
Je t’assure...
MARTEAU
CÉSAR
Non ! non ! non ! Je ne soigne pas le monde comme cela, moi... il me faut une guôrison complète, là!... une cure dont on parle!...
MARTEAU, à Bergerin.
Si j’envoyais chercher la garde?...
CÉSAR
La garde-malade?... je m’en charge!... (Marteau, dôserperé, lève les
mains au ciel. César, se lotiriianl virs Tuilier et Bergerin.) Mais faitCS VOS affaires, je vous en prie... continuez! cela ne gène pas le traitement! I)e quoi parliez-vous si chaudement quand je suis entré?
TUFEIER. :
Nous parlions mariage.
CÉSAR, ilerriêre la table.
Mariage!... Vous n’en parlez que comme ça... Et qui mariet-on? (a Haneai:. ) toi?
MARTEAU, saillant. *
Moi!
Non!... Alors c’est donc monsieur Bergerin qu’on marie avec l’Iacidc?
BERGERIN
Par exemple !
(Il romon'e près de la fenêtre.)
CÉSAR, montrant Louis.
C’est donc le petit avec Lucie?
LOUIS
Mais non!
* Tiburco, Louis et Tiifficr plus haut, Bartcaii, César, Bergerin.
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CÉSAR
Tant mieux ! alors c’est avec Marion ?
MARTEAU
Le plus souvent !
CÉSAR, de'cenisnt devant la rliemince à droite.*
Eli bien! qu’est-ce qu'il y aurait donc là desicxtraordinaire?Je le connais, le petit Louis, je le connais d’enfance; il est un peu fou, mais...
MARTEAU
Un peu!... c’est-à-dire qu’il lui faudrait une camisole de force !
LOUli>, enue m>ij prre ei Marteau*
Ah 1 monsieur Marteau !
TUFFIEn, piqueuse levant.
Mais, au bout du compte, vous n’avez pas besoin de tant vous dt'mener; il me semble qu’on ne vous la demande pas , votre fille.
CÉSAR, à Tulfii>r.
Et c’est bien le tort que vous avez.
ACTE I, SCÈNE
iJo
CÉSAR
Allons donc !... c’est un chamiant garçon, et moi aussi !.'.. et toi-iiiémc, tu es le lueilleur homme du monde, avec tes travers... et j’cspùre bien que tu ne nourris pas l’idée grotesque de donner pour époux à la Mariette ce monsieur là-bas, <jui a une si drôle de tâte?...
(Il montre Tiburce.)
T I It ü R C K.
plaît-il ?
WARTKAC.
Positivement si, monsieur!... je nourris cette idée grotesque, et je n’attendais plus que votre consentement.
CÉSAR
Eli bien, je te refuse I
. MARTEAU, exaspéré.
A-t-on jamais vu?...
[Bergcria redescend et s'assied sur le fauteuil de la table pour lire le journal.)
CÉS.V
De mauvais mariages?... on ne voit que ça... raison de plus pour eu faire un boni... Ainsi, c’est convenu, Bergerin épouse Placide, Louis, Marion... et moi... Lucie! Qu’est-ce que tu dis de cette idée-là ?
MARTEAU, stiipéfalt.
Je dis... (a Bergerin et à Tufüer.) Ma parole! il est superbe!...
CÉSAR
D’abord, je suis superbe..... voilà un avantage et puis je
l’aime, moi, cette enfant-là, c’est une idée à moi... une vieille idée... Elle le sait, elle ne dit pas non... c’est oui... donc, c’est fait!
MARTEAU, à Bergerin et à Tuffier.
Ah çàl... mais je ne sais plus si je rêve? Comment, voilà un drôle que j’ai chassé de chez moi, et qui revient effrontément... et qui marie Pierre, et qui marie Paul... Non, mais regardezmoi cela, je vous en prie!... c’est trop drôle!... Ab! tu veux faire la loi chez moi?... Eh bien ! ce mariage lie sc serai! peut-être pas fait; car, après tout, et en y relléchissant, il no m’allait pas positivement, celui-là...
Hein?
MARTEAU
Mais il i^pousera... maintcriant, je le veux! ne fùl-ce que pour que lu eu crèves de dépit !
CÉSAR
Alors, vous marierez votre lille par entêtement?
MARTEAU
Par entêtement, soit; mais je la marierai. Tu verras alors si je suis le maître chez moi. Et quant à tes beaux projets sur I.ucie... (FrappjDi «ur l’epauie de Tufricr.) Laissez-moi l’iiumilier... je vais l'humilier...
(Même jnu «or l’cpaule de«c>scrin, qui, l'éionl eoilormi, «c lève cl va ac rasseoir «ur la cliaUe derrière la table.)
CÉSAR
Ah l voyons un peu ce que ça va faire. *
(11 s'assicü à droite.}
MAUTEAU.
Ah! méchant garnemcnll lu parles de te marier I
Mais oui...
CÉSAR. '
MARTEAU
As-tu un métier, seulement... as-tu un état... Que fais-tu?
CÉSAR
De la philosophie, mon oncle.
MARTEAU
BERGERIN
De la philosophie l
CÉSAR
Mais oui !
MARTEAU
Où ça?
CÉSAR
En plein air.
MARTEAU
Et cela te fait vivre?
CÉSAR
Oh! non.
BERCERIK.
Alors, de quoi vit-il ?
MARTEAU
Oui, de quoi vis-tu?
* Tib rce, Louis, Turiier, Marteau, Be'^gcrin, César,
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CÉSAR
Je ne vis pas, mon oncle... j’existe, et c’est déjà bien joli !
MARTEAU
Enfin, tu manges bien?
CÉSAR
Non, je mange mal.
MARTEAU
Qu’est-ce que je disais?... un bohème î
BERGERIN el TUKKIER.*
Un bohème 1
CÉSAR
Donnez-moi vos rentes, je me range!
MARTEAU
Gagne-les, fainéant!
CÉSA R, 80 levant.
Ah! voilà le grand mot lâché : fainéant! Ah! jour de Dieu! je te conseille de m’appeler fainéant, toi qui n’as eu que la pcine d’hériter de ta femme, et qui n’as pas fait dans la vie le quart de ce'que je fais en un jour pour venir à bout de payer mou
terme! (ll frappe sur les livres, que Bergeriii enlève priiJemmcnl i> mesure.) As-
tu été, comme moi, tour à tour maître d’études) métier de chien, chien de métier? clerc d’huissier... avec du cæur... et déplacé?, employé... avec du zèle... et ridicule? écrivain... avec du style... et malvenu? commis... buraliste... imprimeur, traducteur, inventeur... exploité, grugé, rançonné, et manquant toujours un million faute de cent mille francs... cent mille francs faute de dix mille... dix mille faute de cinq cents... et cinq cents faute de cent sous?...
(Dernior coup sur la (ullc, que Eergriiu alllrc à lui.) MARTEAU, ngacc.
Ventre d'un. .
CÉSAR
Ah! vous m’appelez fainéant! vous qui n’avez qu’à gronder vos domestiques et à dorloter vos prétendus nerfs!
TUFIIER ET BERGERIN.
Nos prétendus nerfs!
MARTEAU, sciraul les pnings.
Droühouhou !
* Tiburce, Tulficr, Ces ir, Bcrgi’rin, Marleai.
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CÉSAR
Eh! brouhouhou !... plonge ta tête dans un baquec, cCia te calmera... Qui est-ce qui m’a bâti des bonshommes comme cela, crispés comme des chais !...
MARTEAU, TUKFIER, RERCERI.N.
Des chats !
CÉSAR
Oui, des chats!... un animal nerveux et paresseux comme vous, et comme vous égoïste. Monsieur Bcrgerin se roule dans l’édredon, et ne veut pas songer à ceux qui grelottent... un chat! Monsieur TuÜier a mal aux nerfs : ô Dieu! ne lui demandez pas d’argent, il aurait une crise! une crise d’égoïsme et d’avarice... un chat! Monsicûr Marteau a scs nerfs, c’est-à-dire Monsieur Marteau n’a rien à faire, il faut bien qu’il bâille, qu’il s’ennuie et qu’il s’occupe à faire enrager les autres..» des chats! des chats! des chats! *
MARTEAU
Ah! quelle patience!... Une fois... deux fois... trois fois... Veux-tu t’en aller?
CÉSAR
Non 1 je suis venu pour te guérir, et de par tous les diables !... je te guérirai !
MARTEAU
Malgré moi, bandit?
Malgré toi... et Rergerin aussi, et Tuffier aussi, malgré eux, et toute la maison, et cela en dix visites à mille francs k cachet.
MARTEAU
Eh bien! aie le front de te représenter ici !
CÉSAR
Je l’aurai !
MARTEAU
Je te ferme la porte !
CÉSAR
J’entre par la fenêtre.
MARTEAU, exaspetü et retenu par TuTitr.
Ma canne !
* Tiburcc, Tuflier, Cïiar, Marteau, Berfjeriii.
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CÉSAR
Voilà... Et nous goûterons tous un bonheur pur et sans mélange... lui avec Marion...
LOUIS
Oui, oui !
CÉSAR, prenant son chapeau.
El moi avec Lucie !... Sur quoi, je pense que c’est assez pour une première visite, (a Tiburce.) Allons! jeune honuue, dites bonsoir à tout le monde, et en route avec moi !
TIBURCE
Moi?
CÉSAR, lui prenant le bras.
En route... vous vous gâteriez ici !
TIBURCE
Voulez-vous me lâcher !
CÉSAR, l'entraînant.
Premier cachet, mon oncle ; à demain !
SCÈNE PREMIÈRE
MAllTEAU, LUCIE, MARION, PLACIDE.
(Lucie fjit (les gammes au piano; Marion, à dioilc, rcmonle la pendule qui est sur la cheminée; Marteau, au milieu de 11 scène, assis 'lans un grand fauteuil et les pieds sm un tahourcl, est envclo|ipé de chaînes clectro-médicales qui rempÈchciit de hoitgcr : la l>cnilulc sonne successivement neuf heures, neuf heures et demie, dix heures, dix heures cl demie, onze heures, etc.; riacidc au fond iiclloie dans l'antichambre.)
MARTE.au, après uu moment de sücucc, avec co’.crc.
Marion 1
Papal
MARION
(Elle continue à tourner i'uiguillo. )
MARTEAU, douccmeiil.
Non !... je ne veux pas niemcUrc en colère... avec ces chaînes èlcctro-magniHiques, les courants... le fluide... on ne sait pas ce qui peut arriver. (Avec beaucoup de düuceur.) Est-cc quc lu u’as pas bientôt fini, mon enfant cliérie?
MARION
Mais, papa, il faut bien la remettre à l’heure.
MARTEAU, de mciiic.
Si lu en sautais, ma mignonne...
MARION. '
Quelle idée, papa, elle sonnerait tout de travers... J’ai bientôt fini, je n’ai plus que onze heureset midi. (La pendule sounc onze heures.) 11 est midi et demi.
MARTEAU, à hii'mimc.
Il y a des pendules qui s’arrangeraient de façon à n’avoir qu’un ou deux coups à sonner... mais celle-lci, je crois qu’elle le Jait exprès, ma parole d’honneur j il faut que tout le cadran y passe.
MARION, sonnant la demie.
Allons! papa, courage! il n’y en a plus que douze.
ACTE II, SCÈNE I
mautf.au.
Non... on n’inlaginc pas ce que ces petils meubles-là invententpour vous laquiner!... Ainsi, quand je pense à la remonter, je suis sûr de trouver une aiguille sur l’un des trous... elle sait que cela m’agace, elle n’y manque pas! (r.i pendule sonne tes dotizo coups.) Ventre d’un petit poisson! c’est à devenir fou!... Lucie!
LUCIE, sans interromp'C scs ga:nmrs.
Papa!
MARTEAU, à lui-même.
Je ne veux pourtant pas me mettre en colère! (Doucement. Lucie, mou enfant... est-ce que c’est bien nécessaire ce que tu fais là?
* LUCIE
Mes gammes ?
'MARTEAU
Oui...
LUCIE
Mais dame, papa, il faut bien que j’étudie.
MARTEAU
C’est positif... il faut qu’elle étudie... je le ferai transporter dans le jardin... ce piano...
LUCIE
C’est cela qui l’accordera?
MARION
Ah ! oui !
MARTEAU
Ah! à propos de jardin, appelle Placide!... pendant que j’y pense...
(STarion va à b p'rîc du fond appeler PUcid ,)
LUCIE, qiiiUani le pbno*
Qu’est-ccquc c’est donc cela, papa, que tu t’es mis autour du corps? ,
MARTEAU, avec ellioi.
N’y touche pas!
LUCIE
Ça mord?
(Marion cl Placide r -d sccudi iit.)
MARTEAU
C’est électrique!...
TOUTES LES TROIS, écouUnt. '
Électrique?
MARTEAU
Comme la foudre!... la foudre m’étreint de ses bras puissants... aussi, tu vois, je n’ose pas bouger; la moindre étincelle...
PLACIDE
Envoil;\ encore une invention de se planter ça autour du corps, comme un paratonnerre !
MARTEAU
C’est pour rétablir la circulation nerveuse, ignorante; c’est de l’électricité.
PLACIDE, do même. •
L’électricité ! je connais ça aussi bien que vous... C’est un télégraphe, quoi, que le petit de la poste vous aura apporté... car c’est avec cela qu’ils envoient leurs lettres maintenant, que les’ trois quarts se perdent en route.
* MARTEAU
Ah! quel malheur! riion Dieu!... Avez-vous fini.,.' et voulezvous me faire le plaisir de m’écouter?
PLACIDE
Eh bien ! quoi, qu’est-ce qu’il y a encore?
MARTEAU
Il y a que si mon neveu César se présente...
PLACIDE
Eh bien! je le ferai entrer... quoi...
MARTEAU, criaiil.
Vous lui fermerez la porte au nez, entendez-vous !
PLACIDE
Mais jamais de la vie ! Pourquoi donc que je lui fermerais la porte au nez, à ce jeune homme, qui a toujours été poli avec moi ?
MARTEAU
Parce qu’il ne l’est pas avec moi...
PLACIDE
Ah ! je n’entre pas dans ces cancans-là... moi... c’est pas mon affaire. Débrouillez-vous avec lui, ça ne me regarde pas I
* Lucie, MarloD, Marteau, PLcide. ' ‘ >
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MARTEAU
Ah çà...
PLACIDE, de mtine, sani l'ccouter.
Non, non, non, non!
MARTEAU
Ah! que vous Ctcs heureuse que la foudre m’enveloppe, et que je n’ose pas me mettre en colère...
PLACIDE
Ah bien! ce n’est p’as pour dire; mais si ça pouvait vous tenir un peu, et vous empêcher d’être si rageur...
MARTEAU
Lpcie! Marion!
LUCIE cl MARION.
Papa !
MARTEAU
Chasse7-la, je sens que je m’emporte !
LUCIE
Oui, papa!
MARION, à Placido.
Va-t’en !
(Marion et Lucie poussent Placide vers la porte. )
PL.ACIDE, tran(|nillcmcnl.
C’est le télégraphe qui joue... tenez.
MARTEAU, se levant furieux.
Je le chasse!
PLACIDE, riant.
Oui, monsieur !
MARTEAU
Mais pas comme les autres jours, entends-tu?... pour tout de bon !
PLACIDE, riant.
Oui, monsieur!... Ah bien! si c’est comme cela que ça calme ses nerfs!...
MARTEAU, arrachant ses cliaines et lui en jetant une partie.
Tiens !...
PLACIDE
Miséricorde !
(Elle se sauve on rianl.)
MARION et LUCIE, voulant retenir Marleau.
Petit père!
MARTEAU
Tiens!... encore !(ll jcno un amre fragment dans le vestibule en poursuivant Placi le, et vil ni retomber sur son fauteuil.) Elle nie tuei'rl!
I.ES Mêmes, moins PLACIDE
LUCIE, cbercliant à calmer Marlean.
Voyons, papa!
MARION, de mime.
Si l’on peut se mettre dans cet état-là!...
MARTEAU
Je ne suis pas dans cet état-là !... Vous êtes de petites sottes! allez à votre piano... et faites vos gammes!
LUCIE et MARION.
Oui, papa...
(Elle se mènent toutes deux au piano.) MARTEAU.
Quand je pense que je suis dans les chaînes depuis sept heures du matin pour arriver à ce résultat-là ! (Lucie et m •iriou commciiconl â jouer (les gammes à quatre mains.) Ct (ju’il CSl UHC hCUrC, Ct (JUC jc nC
suis seulement pas rasé, et que ce jeune homme va venir... Ah!
MARION, sans cesser de jouer.
P’apa !
MARTEAU
Je vous ordonne de faire bonne mine, tout à l’heure, monsieur Tiburce, entendez-vous?
MARION , de niime.
Oui, papa.
* MARTEAU
Et si VOUS vous permettez d’écouter ce polisson de Louis... Il vous a donc dit qu’il vous aimait, ce diôlc-li ?...
M A RION , joli ni lotijmirs.
Oui, papa.
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MARTEAU
Oui, papa! a-t-on jamais vu?... Et cette autre aussi qui se permet de sourire aux offres de mariage de son cousin !... Je vous eu donnerai, moi, des cousins! (on co^no en haut au parond, à ’éiago surcrieur; bruit sourd.) C’cst à VOUS quc jc pai’lc, mademoiselle Lucie, entendez-vous?
Oui, papa.
Je vous défends...
li\-haut?
Oui, papa.
LUCIE^ joinnt toujours.
MARTEAU
(oii c'gac au pafond.) Qui cst-CG qui cognc
LUCIE, mèm> jeu.
MARTEAU
Enfin, je vous défends... ( i.es coups redoublent.) Mais qui est-ce qui cogne donc?
LUCIE cl M A RI ON , jn 'anl (oujuur».
Oui, papa.
MARTE.au, oxospc'td.
Ail! oui, papa!... le piano et boum! boum! boum! je ne sais plus où j’en suis!... Ab! si la journée commence comme cela!... (Éciaiaiii.) Mais voulez-vous bien vous laire!
SCÈNE III
Les Memes, BERGLRIN et TLFFILR, Bargerin avec ses pincettes,
Tufflor avec ta canne, puis MAD.^ME TUFFIER et PLACIDE. TUFFIER.
Mais, sabre de bois! faites-les donc taire!
Mais voulez-vous vous taire !
MARTEAU
C’est donc vous qui cognez comme ça sur ma tête?
TUFFIER, monlranL Borgprin.
Tiens! c’est lui qui cogne sur la mienne !
MARTEAU
C’est donc bien spirituel, cela?... c’est donc une plaisanterie à faire à nos ûges?
• Dergcrin, Marion, Lucie plus Anut, Tiiflicr, Marteau.
TUFFIER
Comment! une plaisanterie?
BERGERIN
Il est bon là!... Voilà une demi-heure que j’entends sous mes pieds... (il imiie la gamme.) sapi’isti ! Oïl dirait qu’on danse... j’ai cru que c’était madame ïuffier, moi, j’ai cogné sur Tuflier.
TUFFIER, montiant Bergerin.
Et moi sur Dergerin.
Et comme cela vous 'avez la prétention de les empêcher de jouer du piano! vous?...
BERGERIN
Mais qu’elles jouent, cher ami, qu’elles jouent... seulement l’une après l’autre, à la üle!...
C’est déjà bien joli !
C’est trop joli !
TUFFIER
BERGERIN
MARION
Eh bien! et les morceaux d’ensemble?
LUCIE
A quatre mains?
TUFFIER
Mais il n’y a pas de morceaux à quatre mains?
BERGERIN
La nature a prévu le cas... nous n’avons que deux mains I
TUFFIER
Et quand on s’en sert bien !
(Il frappe le plancher avec sa canne.) MARTEAU,
Ab! j’ai bien entendu!...
Eh bien ! si nous avions cogné en même temps.
TUFFIER
A quatre mains...
BERGERIN
Voilà l’effet que ça aurait produit.
(Ils frappent tous les deux en mSinc tempi.)
* Bergerin, Marion, Marteau, Lncie, Tuffiep.
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MAHTEAi:.
Tenez! voulez-vous savoir mon opinion... Eh bien, vous me faites pitié... vous me faites pitié!...
I.à!... nous ne pouvons plus jouer i\ notre aise, maintenant ; comme c’est agréalilc 1
T ÜFKIEU.
C’est agréable pour nous!
MAUAMK Tl’EFIER, qui vient (Fenlrer. ••
Mais est-ce que vous les écoutez... est-ce qu’il ne faut pas toujours qu’ils disent quelque chose?
(Elle i‘at>sicd derrière ia labié * Marteau s'assied sur la causeuse. ]
Ah ! vous êtes donc une fois A la conversation, vous!
MADAME TUFFIER
Eh bien, est-ce que je n’y suis pas toujours? Je dis que ce sont des grimaces, moi I
TUFFIER
Comme vos odeurs!... que vous ne pouvez pas sentir sans vous pâmer.
MADAME TUFFIEU.
Ce n’est pas la même chose I
TUFFIER
C’est la même chose !
MADAME TUFFIER, LUCIE, MARION
Ce n’est pas la même chose !
RERGERIN, à part.
Lâ !... trois femmes! tire-toi de là !...
MARION
Les odeurs énervent tout de suite.
LUCIE
Cela porte à la tête 1...
Surtout la pommade ! comme ce monsieur d’hier, ( avec Intention,
& son père.) monsieur Tiburcc, avec qui j’ai dansé cet hivei’. Ah! Dieu ! sent-il assez la vanille... Heu !
TOUTES
Heu!...
Oerijertn debout, Maiteau oijis, Maiion^ Madame Tufli<r et Lucie astieet. Tuilier debout.
MARTEAU, ( 1 c mènuc.
Ça, c’pst vrai, mais il m’a promis de n’en plus mcUrc...
PLACII>E, cnlice «ans ilrc vue cl ranuci^ant un cahier de mu>i(|uo sur le |>iaun.
Ah ! le fait est que le salon empestait ce matin... que j’ai dté obligée d’ouvrir toutes les fenêtres...
TIFFIER.
A l’autre !...
BERGERIN
Et de quatre 1
MARTEAU, 80 lcrant.
Vous voilà encore, vous ?
liens, maintenant quevous n’avez plus votre tonnerre...
(EUo prend los pinccltet i!c 8 mains de Bcrgerin.) MARTEAU.
Je ne vous ai pas chassée, dites?
PLACIDE
Ah ! bien, voilà vingt ans que vous me chassez tous les malins, est-ce que je m’en suis allée pour ça?
MARTEAU, à TiifOcr et Bergeriü.
Eh bien! comment la trouvez-vous?
PLACIDE
Ah! quel malheur, mon Dieu!... comme si je ne savais pas mieux quevous ce qu’il vous faut!... Trouvez-la donc, ma pareille...
MARTEAU
Ah ! non...
PLACIDE
Le plus souvent que je vous quitterais... non! non! où la chèvre est attachée, il faut qu’elle broute !
MARTEAU, riiriciii.
Eh bien! broute!... mais tais-toi!
PLACIDE
Parce que je refuse de fermer la porte à monsieur César!...
MADAME TUFFIER, qui depuis un iiiitaiil est dc^jj à cent liuicr de I3 conversation, entend le dernier mol et dil :
Cé.-ar, est-ce qu’il est revenu ?
•RtTgcr n, rjicido, llarlcan, Mufinp. Madame Ttinior, Î.DCie, Tnflicr
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MARTEAU, à lui-même.
Oui, l’animal!...
MADAME TUFFIER, fouiliclant une brotburc.
Ail! j’en suis bien contente...
MARTEAU, élonnn.
Pourquoi donc ça?
MADAME TUFFIER
Il devait dtre bien crottd...
MARTEAU
Hein ?
(Surprise générale.)
TUFFIER, il pan.
Allons, bon! elle croit qu’il s’agit du ebien du portier...
MADAME TUFFIER
Est-il reconnaissant! Il se souvient toujours que je lui ai ôté un os du gosier...
MARTEAU
Vous avez ôté un os du gosier à mon neveu?
MADAME TUFFIER, se levant.
C’est donc de votre neveu que vous parlez?
MARTEAU
Parbleu !
MADAME TUFFIER, ilescenilanl.
Eh! le bon Dieu vous bénisse!...
TUFFIER
Hein! en faut-il une patience?...
MADAME TUFFIER
Vous m’ennuyez, vous !
LUCIE
Cette pauvre madame Tufficr!...
MADAME TUFFIER
Dites donc!... dites donc, petite fille, ce ton de commisération me déplaît, savez-vous?
(F.lle rcmonic cl «’assicil sur le fanicuil.] LUCIE.
Ail! mad.ime, croyez bien que...
liO
, •ri.AClDE.
Voilà cc que c’esi, madame... C’eat monsieur Marteau, qui veut que je renvoie monsieur César...
MA II A ME Tri'FIER, sans l'ciitemlrc.
Je suis vieille, mais je ne radote pas encore.
PLACIDE, contiiiuanl. ^
Un brave jeune homme, qui est bien gentil...
MADAME TÜEFIEB.
Et après tout, n’arrive pas qui veut ù mon âge...
PLACIDE
Et ça, pour ouvrir la porte à un monsieur Tibui’ce...
MADAME TÜFFIER.
J’ai bon pied, bon œil!
PLACIDE
Un imbécile...
MARTEAU, à Placiile.
Taisez-vous!
MADAME TUFFIER, fuiieuse, se levant.
On m’impose silence?... à moi...
MARTEAU, crianl.
Mais non ! c’est...
PLACIDE
Ab ! bien, alors, si vous ne m’écoutez pas...
(Elle rcmoDtc.)
MADAME TUFFIER
Qu’cst-ce que c’est?... Jusqu’à la servante qui m’insulte l
PLACIDE
Moi? •
TUFFIER, exaspéré.
Oll ! Oll ! Oll !
MARTEAU, lie même.
C’est à sauter par la fenêtre...
MADAME TUFFIER
3e sors... adieu... Je ne remettrai jamais les pieds ici !
(Elle s'en va.
MARIO.N <t LUCIE.
Madame!...
TUFFIER, avec effroi.
Ne la retenez pas!... Ah! je n’en puis plus!... ,
(Il lomlic assis à tlrniu..)
* Bergerin, Marion, Marteau, Placiile, Uailame Tuflicr, Lucie, Tuilier,
UC1E
Cerlainemqnt! avec sa vanille.
MAUTE VU, à Marioii.
Ne les écoule pas, Marion; elles veulent t’influencer; c’est un charmant garçon; il ne mellra plus de pommade; tu seras trèsheureuse. Tu sais hicn que je ne veux que ton honheur, n’estce pas?
MAKION. *
Mais encore une fois, papa, je ne l’aime pas.
MA HT EAU
Tu l’aimeras, chère petite,' quand il n’aura plus de pommade... tu verras... Songe donc, un homme qui peut couper du houchqn sans crier; on en fera tout ce qu’on voudra.
MAItlON , à pari.
On ne m’en fera pas un mari, toujours.
(On sonoe dans le veslibulc.)
BEIIGERIN.
Voilà Tiburcc.
|ll remonte jusqu'il la porte.)
LUCIE, à demi-voix.
Ah ! la vanille !
PLACIDE, tout baut.
Ça empoisonne, quoi!
(Elle sort par la salle à manger.)
MARTEAU
Silence! (a .Marion.) Sois gentille avec lui... fais cela pour ton père adoptif.
BERGERIN^ sur !c icoil de la porte, auQODçaul*
Monsieur Tiburce Ratisson !
SCÈNE IV
Les Mêmes, TIBURCE.
MARTEAU
Mais entrez donc, cher arni, entrez donc!... ces demoiselles parlaient de vous, tenez...
* nerserin. Placide et Lucie plus haut, Marion, Marteau, Tiiffier.
» ♦ ^arion, Marteau, Tiburce et Bcrgcrin au fond, Lucie, Tuflier.
MARION, i I.uiio, l’.c loin.
Il est affreux t
LUCIE, do môme.
Affreux!
TIBURCE, filnant.
Vous Ôtes bien bonnes, mesdemoiselles!
LUCIE
Monsieur!
MARION
Monsieur! (a lucîo.) Viens, nous allons calmer madame Tuffier.
(Elles sorteiil lu mouchoir sous leur nez.)
SCÈNE V
MARTEAU, BERGERIN, TUFFIER et TIBURCE.
MARTEAU
Ah!... j’aime autant qu’elles soient parties. Maintenant, asseyons-nous, jeune homme, et parlons sérieusement, si nous le pouvons! (Ou s’assied.)* Et d'abord vous avez fait savoir à. monsieur Bcrgerin que vous viendriez ce matin?
TIBURCE
Oui, monsieur !
Très-bien... Est-ce pour vous dédire... et la scène d’hier...
TIBURCE, BC levant.
Oh ! monsieur ! .
MARTEAU, lo faisant asseoir.
Vous êtes donc toujours dans les mômes dispositions?
TIBURCE, SC levant.
Plus que jamais I
MARTEAU, le faisant asseoir.
Très-bien !... Je vous en félicite... il était à craindre que cette sortie avec mon neveu n’eftt des suites...
TUFFIER
Dans l’état d’irritation où vous étiez tous les deux... car luimôme...
* Tihurce, Bcrgerin, Harlcati, Tuflier.
ACTE II, SCÈNE V
BEnCERIN.
Comme il nous a traitc's!
TUFFIER, ffl Icvan'.
Il nous a traités comme des chiens.
BERGEIUN, te levant.
Dites donc comme des chats.
MARTEAU
Quand vous aurez fini...
TUFFIER
Allez... allez...
TIBURCE
Oui... oui... Ah ! le fait est qu’il était trés-monlé... moi aussi, j’étais très-monté.
BERGERIN, MARTEAU, TUFFIER, inquiets.
Oui?
TIBURCE
Ah! mon Dieu! il est arrivé ce qn’on pouvait prévoir.
TOUS UES TROIS, lie mtSme.
Ah-V
TIBURCE
Je lui ai demandé l’explication de sa conduite.
TOUS LES TROISj mciuc jcti.
Oui?
TIBURCE
Nous nous sommes échaullés en parlant, vous comprenez... et de paroles en paroles...
TOUS LES TROIS
Oui?
TIBURCE
Nous sommes allés souper ensemble.
TOUS LES TROIS, surpris.
Ah!
TIBURCE
Oui... Oli! ma foi, c’est un bon garçon... un peu fou... mais .si gai; il m’a bien fait rire, et nous nous sommes séparés bons amis, il me tutoie...
TUFFIER
Allons, tant mieux!
BÉnCERIN.
C’est plus touchant!
MARTEAU
Oui, peu importe; il ne vous a donc rien dit pour vous dissuader?
Rien...
MARTEAU, se levant.
Ça n’avait donc plus l’air de le contrarier, votre mariage ?
TIBURCE
Mon Dieu non!... (a pan.) Que je suis bête, moi, je ne me souvenais plus de... (Haut.) Si, si, il avait l’air furieux, et il a fini par dire que ce mariage ne se ferait pas.
MARTEAU, se rasseyant.
Ah! vraiment!... Eh bien, nous verrons.
TIBURCE, à part.
Suis-je assez fin?...
MARTEAU
Laissons hl monsieur César, et passons à la discussion d’intérêts... car c’est là, je pense, ce qui vous amène ce matin ?
TIBURCE
La discussion d’intérêts... positivement, monsieur.
MARTEAU
Oui... Dergerin vous *a dit le point capital, n’cst-cc pas?... A savoir que Marion n’est pas ma fille...
TIBURCE
Mais une enfant recueillie... oui, monsieur... Ah! cela fait bien l’éloge de votre cœur.
MARTEAU
Oui... ne m’interrompez pas... Une enfant, disons-nous, recueillie, élevée dans ma maison, comme ma propre fille...
Je ne saurais dire assez mon admiration pour une conduite...
MARTEAU
Ne m’interrompez pas, sapristi 1
ACTE II, SCÈNE Y
BERCERIN.
Ne l’interrompez donc pas, sapristi !
(Il lire sa moDtre et commence à la remonter.) TIDüRCE.
Non, monsieur!
.MARTEAU, impatiente par le liruit Je la montre.
Vous a-t-il dit le lieu, le jour, les circonstances?
TIDL’RCE.
Pas un mot !
' MARTEAU
Chose indispensable, pourtant.
. (Il se penche vers Rergcrin pour le faire cetser.)
BERGERIN, lui montrant le cadran.
Une heure et demie... mais je crois que j’avance.
MARTEAU
Avant d’aborder l’autre question...
TIIIURCE, qui a tiré sa montre.
Oui, de deux bonnes minutes au moins.
TUFFIER, sa montre ?l la main, à Tihurce.
Tiens, je vais comme vous, moi !
(Monvement d’impalicnce de Marteau. )
BEIlGERlNj l'interrompant et sc levant.
Racontez-Ie donc, cher ami, car pour moi, vous savez, avec ma nature impressionnable, c’est comme si vous me demandiez de jouer un mtîlodrauie. (il tourne los aigmiies.) Je suis tout secouti rien que d’y penser.
(Il passe ,à la chcmince.)
TUFFIER, SC inoiiclianl. •
Certainement! rien que d’y penser.
MARTEAU, agace.
Oui, c’est convenu !... (a Tiimrce.) Vous saurez donc, mon tber qu’un soir de janvier... était-ce janvier ou février?
TUFFIER
Février.
• RERGERIN.
Janvier...
Oui... c’était décembre... enfin, peu importe, c’était en...
•ifi LES GENS NERVEUX
BERCERIN.
Mil huit cent quarante...
Trente-neuf....
TUFFIER
Quarante...
BERGERIN
MARTEAU
Enfin trente-neuf ou quarante.
BERGERIN
Quarante. J’étais déjà sous-chef à la poste.
MARTEAU
Mettons quarante.
TIBURCF.
Marchons sur quarante...
MARTEAU
Donc, jeune homiuc...
BERGERIN
Il faisait un temps de neige...
TUFFIER
Et un froid !
BERGERIN
Le Ihermomèlre Chevalier marquait...
MARTEAU, criaic.
Avez-vous bientôt fini?
BERGERIN
Tiens, qu’cst-ce qu’il lui prend? ' •
^ TUFFIER
Est-il nerveux donc aujourd’hui !
BERGERIN
Allez ! allez, continuez.
(I! scmcl à se i romciirr de long en large au fond de la pièce.)
MARTEAU
C’est bien heureux, (a Tii«urcc.) Donc, jeune homme, nous sortions do chez notre notaire qui nous avait convoqués pour une communicalion des plus importantes. 11 s’agissait d’un vieil ami il nous, qui, en mourant, nous avait fait à chacun un legs assez considérable...
ACTE If, SCÈNE V
nERGEIUN, s’iirrélai I.
Oui, quarante mille francs à Marteau...
MARTEAl’.
11 n’est pas nécessaire de...
TEVEIER, lie l’aiilic lôlo.
Douze mille francs à licrgerin...
' MARTEAU, £C rcloiiniaiU ver» TuKior.
11 importe peu...
BERGERIN, conliiiiiant.
Et treize mille francs à ïufhcr...
MARTEAU, SC rctournaiil vers lui.
Mais, ventre d’un petit poisson!...
TUFFTER, à Tiliurcc, eu se levant.
Notez qu’il y a dix-neuf ans de cela...
MARTEAU, même jeu.
- Je...
BERGERIN, à Tibarce.
Et que nous n’avons encore rien reçu...*
MARTEAU
Voulez-vous?...
TUFFIER, .'i Tiburce.
Du reste, on nous fait espérer que d’un jour à l’autre,. .
MARTEAU SC lève, laisil TulGer A la gorge, et le rass'cJ dans suu fauteuil, TUFFIER, criaut.
Eli bien?... eh bien?...
(Brrgcriii s'assied clTrayc sur le tabouret du |iiaua.) MARTEAU, se russcvanl.
Il y a de quoi vous rendre enragé...
TIBURCE
Calmez-vous...
MARTEAU, apres avoir attendu un moment.
Ahl enfin... (Reprenant.) Donc, jeune homme, nous sortions...
BERGERIN
Vous l’avez déjà dit...
MARTEAU, il se lève comme pour tomber sur Bcrgcriii, et se ras icd plus prés do Tiburce, sur la iliaisc lai.vséc vide par Uvrgeriu; ici, Tiburce commence à balancer sou pied.
Oh!... (continuant.) Jc m’arrête rue Laffitte, pour allumer un
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cigare dans l’angle d’une porte, et, tout à coup, j’entends à mes
pieds (il anèlc brustjueincnt b; pied do Tiburcc.) UU VagiSSCinCllt (1 Cllfantj je me baisse, et je vois un berceau, et dedans, un enfant emmaillot<5... J’appelle ces messieurs... Inspiré par son excellent cœur, Bcrgerin propose de remettre l’enfant au portier; ïuffier, lui, propose de le porter chez le commissaire... Celle dernière motion est adoptée... Nous allons donc chez le couimissajre, nous faisons la déclaration ; l'enfant était une fille, et ma foi, séance tenante, je propose à ces messieurs de l’adopter I...
TIUURCE.
A vous trois ?...
MARTEAU
A nous trois!... sur quoi mon Tuffier de pousser de beaux cris...
TUEEIER, ce levanl.
Comment, sabre de bois!... avec femme et enfant!...
[Il se raccied dans le {aiiteuil abaodanoë par Marlrau.)
' MARTEAU
Et Bergerin de se lamenter...
‘ BERGERIN, se levant, & TIburcr.
Moi qui me prive de l’un, de peur de l’autre!...
(Il passe à la cbemine'e.)
MARTEAU, à Tiburce.
Eh bien! nous y revoilà, tenez! c’était le même enthousiasme!... Quand je vois celui-ci prétexter l’inquiétude de sa femme, Bergerin bâiller sur sa chaise, et l’enfant pleurer sur la table; ma foi, cela me remue, moi... C’est vrai, cette mignonne créature-là, avec scs petites mains rougies par le froid... abandonnée comme un paquet, je pense à ma petite Lucie, qui dort tranquillement dans sa chambreltc; je me la figure grelottant dans la neige... la nuit, sous les pieds des passants... Le cœur me fend, je me mets à pleurer comme une bête, je remets le bébé sous mon bras, et je l’emporte à la maison... en le serrant çomme s’il était à moi, sapristi!...
TUFFIER
Un beau mouvement!
BERGERIN, se cbauHaat les pieds.
Ah! certes*
ACTE II, SCÈNE V
M,VUTE\i;, à Tilmrcp.
Nous voilà donc dans la nie.
BKUGEIUN', r<‘Ci»mrm'iiçaiU a se promenfir au fomî, «lerriôre Marirau.
Ail! je me la rappellerai, cette nuit-là... pas une voiture, cl un froid !...
M.\RTiî.\U, agace par ia promniailc de Borgerin,
Un rude froid, oui, qui nrf^daircissait les idées; si bien qu’en m.iTcliant avec le berceau dans mes bras... (npganiaui Bergen n.) Il va recommencer!... Cenx-ci derrière-moi, comme pour un baptême, je commence à faire des calculs dans ma tète : Ah cà ! voyons... Je prends l’enfant, bien; je paye tout, je me charge de tout, bien... mais, quand elle sera grande, qui cst-ce qui payera la dot ?
T IB une E, cessaul de pleurer.
l’iait-il ?
(Il remet sou mouchoir dans sa poche.)
V MARTEAU
Qui est-ce qui la payera, la dot?
Oui, qui est-ce qui payera la dot?
MARTEAU
Voyez-vous, déjà des soucis... Une idée me vient tout à coup; je me retourne, et je dis à liergcrin : Ah çà! vous allez me laisser toute la charge de l’enfant, vous deux, vous avez ce cœur-là?
BERGERIN, dpsccnJ.iii à droUo.
Le cœur!... je pleurais plus que lui.
(Il s'assied sur le fantouil à l’exlrême droile.)
MARTEAU s’assli d sur le faulciill.
De froid!... Voici donc ce que je leur propose et ce qu’ils acceptent... Dressczroreille, jeune homme. Acheter un colfre-fort... un vrai colfrc-fort, vous m’entendez bien... en fer.
TIBURCE
Oui!
MARTEAU
Avec trois serrures différentes, et par conséquent trois clefs.
TIBURCE
Oui!
MARTEAU
Une pour chacun de nous, de peur d’indiscrétion*
üO
TIBÜRCE.
Oui!
MAKTEAf.
Et par une ouverture supérieure pratiquée audit coffre, comme aux tirelires... d’y verser tous les trois ce qu’on pourrait économiser bon an, mal an, qui plus, qui moins, notre aise, et sans contrôle... de sorte qu’il ne restât plus qu’à ouvrir, quand la Mariette serait en âge d’étre pourvue, et quand nous serions tous d’accord sur le choix du mari... Comprenez-vous I
(Il SC Ictc I
T MU! RC E, de même.
Une tirelire ?
MARTEAU, outranl le dessus du diiffonnicr^ qui laisse voir le colic-forl de Ter ci>(jajé
dans le Sois.
Que voici !...
TIBURCE
Ah!
MARTEAU
Et qui a eu .le temps de s’emplir en dix-Luit ans...
TIBURCE, frappant sur le colTic.
Très-bien!... Alors la dot de mademoiselle Marion est làdedans?
TOUS
Oui !
(Turficr SC lc\c.)
TIBURCE, & Ha teiu.
Et pour l’avenir vous no vous engagez pas...
MARTEAU, lui sériant la main.
A mourir dans doux ans? Non, jeune homme, je ne puis pas faire cela pour vous... Épousez-vous, n’épousez-vous pas ?
(Ils ilcsccudeol.)
TIBURCE, serrant la iram de TulTicr.
Oh ! j’épouse, j’épouse... mais nous ouvrons d’abord ! *
MARTEAU
Oh ! tout de suite ! et nous finissons séance tenante...
Très-bien !
* J'arleaii, Tiburcc, TuRut, Bergeriu.
TOU S
(Ils reuilicul tous lioi. à leur l’o.lic.)
SCÈNE VI Les Mêmes, CÉSAÜ
CESAR, |iiitu,.iiil II! Iijiljnt l'e li loiièlie, et parlant Jti jarJ.n.
Tivs-bicn cl si la somiiio u’est pas aii gré de iiioiisieur l.burce, uiorfsiciir 'Jilnircc vous lire la révérence, et vous en eics pour vos frais de politesse.
marteau.
Encore lui !
césar.
Ah ! je t’ai prévenu... par la fenêtre, (ii .bns i, .inmi.re ) Ft à propos, j’ose le dire, pour fenipéchcr de faire une maladresse...
TKFFIER, anôliinl .M.jrlcju et appi-lant Berg^'rin.
Mais dites donc, dites donc... c’est qu’il a raison, le neveu Si la dot ne lui convient pas, bonsoir... *
bergerin.
Il n épouse pas.
(Il va s'asseoir sur la causeuse .!
CESAR.** '
Et le charme est détruit... O vieillards! vous Otes encore bien jeunes pour votre âge !
TUFFIER
Alors, nous n’ouvrons pas.
(Il rcmonic I
Comment! comment!... et la dot?... Elle n’a plus de dot iiiuintenant? ’
CÉSAR
Un seul mot, mon fils !... épouscs-lu la jeune fille ou la dot?
TIUURCE.
Toutes les deux !
CÉSAR
I.aquclle préférablement
TIBURCEj eniliarrasMj.
Mais, la jeune fille.
CÉSAR
Alors, marie-toi!... nous ouvrirons la caisse après!
(Il rciiioiilc.)
• .Marteau, Tiiflicr, Burgeriti, Cd«ir, T. Lune.
•• Bergi rin, Mar ca", Crsj'-, TiilliiT, Tiburcu.
Bergerio, Tuilier, Mai le„u, Crùar, Tiliurce.
TIBIÎRCE.
Comment ! comment! que j’épouse sans voir l’argent?
MARTEAU
Il hésite!
TIBURCE
Mazette !...
MARTEAU, lui (ournaDl lu dos.
Refusé le candidat!
TIBURCE
11 avait bien besoin de venir, celui-là !
MARTEAU
Quant à toi...
(HouTemeut vers César.]
CÉSAR, lui seirant la maiu.
Oh!... ne me remercie pas... va... il* n’y a pas de quoi... seulement, offre-moi à déjeuner; je meurs de faim!
(Il sonne.)
MARTEAU, sautanl.
A déjeuner!
SCÈNE Vil
Les Précédents, PLACIDE.
PLACIDE, sortant de la salle i manger.
Monsieur César!
CÉSAR, assis à table.
Vite... du café !..
PLACIDE
tout de suite !... (a Marteau.) Vous voycz bien qu’il est entré?
(Elle rentre en courant dans la salle à manger.)
MARTEAU
Eh bien! nous allons voir comment il en sortira!... Vite, mon habit!
(U 6tc sa robe de chambre.) TIBURCE, conrant à lui. *
Mais enfin, monsieur Marteau?...
MARTEAU
Mais, qu’est-ce que vous me voulez, vous?... Je vous donné une heure pour vous décider.
* Bcrgerin, Tuilier, Hartean, Tiburcc,Ccsat
MARX E A U
Pas pius!... si vous ne me donnez pas ici, tantôt, votre parole d’épouser indépendamment de la dot... .
TIBURCE
Et si je vous la donne ?
MARTEAU
Devant témoins... très-bien! nous ouvrirons après!
‘ CÉSAR, rang(>anl la lalle pour déjeuner.
Eli bien! et s’il la donne, sa parole, et s’il la retire après?
TUFEIER.
Cela s’est vu !
BERGEItl».
Qu’il essaye! je le fais chasser de la poste!
MAKTEA U.
Et moi, je le calotte!
Merci!
TIBURCE
Est-ce compris?
Je le crois bien!
MARTEAU
TIBURCE
MARTEAU, regardant l'Iieore.
Vous avez jusqu’à deux heures pour vous décider.
TIBURCE
Mazelte!...
l’EACIIlE, entrant avec le déjeuner lur un plateau et l'Iiabil sous le bras.
Le v’ià, votre habit.
M.VUTEAU, prenant ritabitavcc coterfi,
• S’il est permis de donner un habit !... (a césar.) Quant à vous, monsieur...
CÉSAR, s’installant pour manger.
Don appétit ! merci.
MARTEAU, avec dignité.
Je vais savoir, chez mon commissaire de police, si vous avez le droit de forcer ma porte.
ACTE II, SCÈNE VIII
CÉSAR, sa tasse i la main, afsis sur iinr cliaisr, h ilroif.
Savez-vous que c’est déplorable des organisations pa-
reilles?...
BERGERIN
Oh! ne m’en parlez pas!
Tt FFIER.
Une vie de privations... quand on pourrait ne rien se refuser...
BERGERIN, soupirant.
Avec une jolie fortune, c’est-à-dire qu’il vaudrait niicux être pauvre...
TUFFIER
Et n’avoir pas mal aux nerfs!
CÉSAR
Au moins on aurait le droit de prendre son café à son aise...
TUFFIER
Parbleu !
CÉSAE.
Seulement, on n’aurait pas de quoi le prendre!
TUFFIER, surplis de ce rairouiiorornt.
Oui !
BERGERIN, surpris comme Tuffier.
Oui ! (a lui-meme. ) Il a Une façon do raisonner, ce garçon-là!...
(Cesar lui met <a Lisse dans U mainj Bergcrin dionné la passe h Tiiffier, qui la dépose sur la
table.)
CÉSAR
Enfin! on no peut pas tout avoir, n’est-ce pas?
TUFFIER cl BERGERIN.
Non!
CÉSAR, SC levant,
•Ainsi, moi, je n’ai rien...
0 TUFFIER
C’est maigre!
CÉSAR
Mais je me porto bien!... tandis que monsieur Pergerin... voilà, pourtant, un honnne qui a... qu’csl-cc qu’il a? tingf, vingt-cinq mille francs de revenus?,..
BERGERIN
AhI... vingt mille francs, tout au plus.
Et pour lui seul...
Ah! pour moi seul !
CÉSAR
BERGERIN
CÉSAR
Vous me direz à cela que je n’ai pas comme lui un grand diable d’appartement assez vaste pour loger une faniille anglaise, rembourri', tapissé, capitonné, avec l’obligation de m’y promener tout seul, un bougeoir ^ la main, et do nie tirer la langue dans les glaces!... Je loge au sixième, moi ; Je touche là, là et là avec la main, et je ne puis pas me bâiller au nez avec les miroirs, pour vingt-cinq bonnes raisons... la première...
BERGERIN J d'un air malin*
Attendez !... laissez-moi dire... C’est qu’il n’y en a pas!
(Il enchante de lui-mOmc.)
CÉSAR*
Voilà!... J’ai donc un grand avantage sur lui!
BERGERIN
Un avantage?
TUFFIER
D’étre mal logé?...
CÉSAR, assis sur la caiispusa.
Dame! je ne tiens pas à mon logement, n’est-ce pas?
Eh bien !
CÉSAR
Et je déménagerai quand on voudra... avec plaisir...
TUFFIER
En voilà un raisonnement... Eh bien! et lui aussi!
CÉSAR
Lui! je l’en défie! •
Ah ! par exemple !
TUFFIER
CÉSAR
Il s’y ennuie, dans sa caserne... il y végète... mais je parie qu’il jette des cris de paon, si on lui propose de la quitter !
ACTE II, SCÈNE VIII
fî7
BERCERIN, eiïarc.
Quitter mon logement !
CÉSAR
Qu’est ee que j’ai dit?
Mais, s’il vous ennuie!
BERGERIN
Ah! depuis vingt ans!
CÉSAR
Justement! c’est une habitude, cela! il y est fait, c’est passé dans le sang.
BERGERIN
Parbleu !... j’ai mon fauteuil ici, n’est-cc pas, ma table là, ma cheminée plus loin, mon lit derrière... Eh bien, je me lève, je vais m’ennuyer à ma table... et puis je retourne m’ennuyer devant ma cheminée... et ainsi de suite, de long en large, en rond, en zig-zag, dans tous les sens, jusqu’à ce que j’aille définitivement m’ennuyer dans mon lit!... Et c’est tous les jours la même chose, c’est réglé... je m’y attends; et s’il fallait bonlc- ■s erser mes habitudes et changer mes heures, et bâiller ici, .au lieu de bâiller là... ah bien! j’en ferais un maladie.
CÉ;SAR, à part.
Je te tiens,’ toi... foi, déjà, tu ne donneras pas la clef!
BERGERIN
Tenez, rien que d’y songer, je me sens tout je ne sais comment... Oui, parole d’honneur, je ne suis pas bien... j’ai les nerfs dans une agitation... il faut absolument que je prenne quelque chose de calmant, et si vous le pcrmellez?...
(Il tire un petit paquet de sa poche.)
CÉSAR
Qu’est-ce que c’est que cela?
BERGERIN, allant à la cliemiiicc oü se trouve une bouilloire.
C’est du tilleul!
Pu tilleul?
BERGERIN
Oui, j’en ai toujours sur moi.
fi8
TUFFIEn, liiussjnl le> (épaule .
Ah ! mon Dieu !
BEUCERIÎi.*
Ça va aller tout seul.
{Il SC (lisjosc à fiircsnn iDfusion, et pendant ce qui soit, ne la t pins mille attenlinn aux
autre personinges.)
TUFFIEH, il demi -voix à Cc'sar.
Quelle existence de cloporte !
(U s'assied près do lui sit la caiisci so.) CÉSAR, de même.
Les fruits du célibat! Ah! ce n’est pas gai... A la bonne heure le mariage.
Tl'FFIER.
Ah! oui, parlons-en, en fait de gaieté.
Une femme...
Folle!
Un fils...
CÉSAR
TL'FFIER.
CÉSAR
TUFFIER
Enragé !
Mariez-le, il se calmera.
CÉSAR
Tl'FFIER.
Le marier? avec Marion, n’est-ce pas?
CÉSAR
Eh! pourquoi non? Elle a tout pour elle : esprit, bonté, beauté!... et quant à la dot...
La tirelire?
TUFFIER, Q70C uiOfris*
Eh bien ! ce qu’il y a dedans, personne ne le sait, n’cst-ce pas?
Tl'FFIER.
Dame ! non, c’est vrai.
CÉSAR
Eh bien! à votre place, moi, je verrais toujours, tantôt, quand on ouvrira en secret, et Je ne dirais décidément non à mon (ils que si la dot est... Vous comprenez?
• César, Tufficr, Bcrgerin.
ACTE II, SCÈNE VIII fi
TUFFIER
Mais, mais, mais, c’est une idée cela; je suis bien bûtc, moi.
(Il SC love.)
CÉSAR
Parbleu !
TCFFIER.
Parbleu ! il faut voir d’abord...
(Il rcgsrdc la tirelire.)
CÉSAR, à part, ic levant.
Je le tiens aussi, toi.
BERGERIN, h lui-même.
Elle est trop forte !
Quoi?
BERGERIN
L’infusion.
TUFFIER, impatiente.
Eh!...
CÉSAR, bss à Tallier.
Ne faites pas attention, il est idiot... Ainsi vous cttendre/?
TUFFIER
Oui, oui, aussi bien ces pauvres enfants!... Ils s’aiment, à ce qu’il paraît...
CÉSAR
Ils en dessèchent.
TUFFIER, avec scnlimcnl
Je veux faire leur bonheur si la dot est...
CÉSAR
Bien entendu.
TUFFIER
Mais si, au contraire, elle n’est pas?... (ci.angeani de ton.) Ah ! ils pourront bien aller au diable, par exemple.
CÉSAR
C’est paternellement penser!...
BERGERIN, à lui-même.
Je crois que j’ai mis trop d’eau, à présent.
TUFFIER, >0 rctoiirDant.
Hein?
11 a mis trop d’eau.
CÉSAR
TUFFIER, avec humeur. .
Qu’est-ce que ça me fait !
BERGE RI N
Oh ! ça ne fait rien, je vais remettre du tilleul.
TUFFIER, bas.
11 est insupportable!... Allons, ;l tout à l’heure, et pas un mot à ma folle de femme... elle ferait quelque sottise...
CÉSAR
C’est entendu.
TUFFIER
A bientôt !... i bientôt.
(Il «orl vivement.)
SCÈNE IX
CÉSAR, BERGERIN pui. LOUIS.
CÉSAR, à pari.
Toi non plus, tu ne donneras pas ta clef! Allez ! allez ! pantins nerveux!... je viens d’attacher vos ficelles !... (sapprociiam de Bergerin.) Eh bien! iiioiisieur nçrt;erin , vous sentez - vous mieux ?
BERGERIN
Oui, je suis déjà plus calme... Voyez-vous, c’est souverain... d’abord, moi, j’ai la plus grande vénération pour ce petit-fils des tiliacées... Du reste, les anciens la partageaient, car Besclierelle nous apprend que les anciens choisissaient son ombre pour tenir leurs conseils et recevoir les hommages de leur postérité.
CÉSAR
En vérité?
BERGERIN
C’est comme j’ai l’honneur de vous le dire, (il e«i interrompu
par UN sanglot de Louis, ipii est venu s'asseoir prés de l.i clieminde. — Sautant.) Ail!
mon Dieu! qu’cst-ce que c’est que ça, encore ?
ACTE II, SCÈNE IX
LOUIS, l'Iciirant.
Marion ne m’aime plus !
(Il tombe dana les bras de Bcrgerio.)
Qu’est-ce que ça fait ?
Allons donc !
BERGERIIS.
CÉSAR
LOUIS, empi'chant toujours Bergcrin de boire.
Voilà une heure que je me promène dans le jardin, sous ses fenêtres... J’ai appelé, crié, rien !... J’ai jeté des pierres dans les carreaux... (picurampius ion.) j’eu ai même cassé trois...
BEUCERIN, ciïrajô.
Trois carreaux!... Êtes vous bien sûr que c’étaient les siens?
LOUIS, conliuiianl.
Rien n'y fait... Elle n’a pas paru... (sangioum.) Elle ne veut plus me voii‘, elle ne m’aime plus.
(Il (ombe dans les bras de César.)
BERGERIN^ à part.
Oh ! je ne peux pas voir pleurer comme ça, moi.
(Il prend la tasse, la bouillotte, ctc.]T LOUIS, tout à coup changeant de ton.
Mais, c’est assez de larmes.
(Il Trappe sur la table.)
BERCERI>.
C’est un enfer, ici!... Je vais boire chez moi, j’aime mieux ça!
(lise sauve cil emportani la théiéru.)
LOUIS
C’est une coquette, une fille sans cœur, sans âme, sans rien du tout !
(Il frappe avec fureur sur la laUe
CÉSAR
Sans rien du tout!... La colère t’aveugle!
LOUIS, sans l’ccoutcr.
J’ai les nerfs dans un état!
Bois un peu d’eau.
Oui, oui!
CESAR
LOUIS
[Louis saisit le verre convulsivement;)
r.KSAU. •
Ah ! il ne faut pas manger le verre.
LOUIS
Ne crains rien, je suis plus calme."
(Il pose le verre sur la table cl le caS'C. ) CÉSAR.
Ah! bon!
LOUIS
Croyez donc aux serments des femmes ! Cette Marion qui m’avait juré!...
(Il tortille la fourclicUc.)
CÉSAn } )a lui ôiant.
Il bosséle l’argenterie !
LOUIS, Oc même.
O fragilité! fragilité!...
(Il casse uue assiette.]
CÉSAR
Aux assiettes, maintenant! Je ne l’engage pas ù te mettre en ménage.
LOUIS
Oh! il n’y a pas de danger... je resterai garçon, comme ce vieux crétin de Bergcrin. (cbanireDni Oo io«.) Perfide!... infidèle!
Bergerin?
LOUIS, criant.
Marion !
CÉSAR
Elle va croire que tu l’appelles.
LOUIS
Elle SC trompera; c’est fini... je ne veux plus la voir... je ne la connais plus. Je vais lui écrire.
(Il SC lève prilcipitamment.)
CÉSAR
Louis! Louis!
LOUIS, sonnant è tout rompre et criant.
Placide I Placide! des plumes, de l’encre, du... Ali! là, sans doute.
(Il icvicnl à ta table. )
CÉSAR
Oui... Voyons, du calme, du calme!
ACTE 11, SCKMi IX
LOUIS, raiieant.
Oh! j'Cll ail... (ll renverse d’iin coup de pied une cliaiso qui le gêne. S'asseyanl.) ÉcrlvOUS : Slaclcmoisclle... {s'arrêtant.) iNoil... (il .Iccliiro la rouille, la froisse, la jette et en preitd une autre. Ecrivant.) Illgrafc! (Même jeu.)
Non, pas ça. (Même jm.) Pclil monstre! (Même jeu.) Pas ça non plus. (.Même jeu.) Non, cciit fois iioii! je ne lui écrirai pas!
(U jette au vent le reste du cahier.) CÉiSAR, aux cent coups. ,
Sacrebleu! mais c’est un massacre!
LOUIS, marchant & grands pas.
Je vais chercher le Tilmrce jusque dans les entrailles de la terre. Tiburce! cet animal qu’elle me préfère! je le trouverai, et je me couperai la gorge avec lui!
PL.VCI DE , entrant.
Bonté divine!
LOUIS
Va-t’en au diable !
PLACIDE
Que dirait monsieur, s’il rentrait?
LOUIS
Ce qu’il voudrait, je m’en moque!... je le déteste aussi, lui, comme sa fille, sa Marion, comme toi! je vous déteste tous!.,. (Tombant sur une chaise.) Oh! Mai'ioil! Mai’ion!
PLACIDE, ciriaycc.
11 tombe en syncope!... Vite de l’eau!
(Elle court à la carafe.)
LOUIS , SC relevant.
l.’eau! oui, c’est cela, (a riachic.) Adieu 1 tu lui donneras mon dernier baiser!
(Il l’cnibrasïc.
PLACIÜE.
Hein?
LOU If.
Je vais me jeter à la rivière'
(Il disparaît.)
.Ml ! mon Dieu !
Diyiû.HîJ by Liooglc
7i lÆS GENS NERVEUX
SCÈNE X
CÉSAR, PLACIDE, MARION, LUCIE, pui» TIRURCE
et LOUIS.
MARION ET LUCIE, entraul.
Que se passe-t-il ?
RLACIDE.
Monsieur Louis qui va se neyer.
Ah!
LUCIE
' (Elles clianccllcn l. )
CÉSAR
Mais non, mais non, est-ce qu’on se neye !
MARION, pU'Uiaiil.
Si, si, j’en suis sûre. AhI je sens que je m’en vais.
LUCIE
Et moi aussi 1
[Les deux (emmes tombent ciiacune s’jr un siege.) CÉSAR, cniiiaiil de l’iino à l’autre.
Lucie, Marion... ça se gagne!...
(Il frappe ilans les mains Je Marion cl embrasse Lucie.) TIBURCE parait iin bouquet à la main.
Mon notaire ne reviendra que tout à l’heure, et en attendant...
PLACIDE
Ah! vous voilà, vous... Contemplez votre ouvrage.
TIBURCE
Mon ouvrage?
LOUIS, lenlraul.
Cette fois je ne me suis pas trompti, je l’ai vu entrer... oui... Ah ! je te tiens donc, enfin!
TiBunci;.
Monsieur!
LOUIS
Tu vas te battre avec moi.
• Mari.in, Placide, Tihurco, Cesar, Lucie.
ACTE 11, SCÈNE X
TlIiiniCE, eirrayû.
Jamais de la vie.
LOUIS, le scouanl.
Ail! lâche!... ah! misL'iahlc!
CÉSAR, les iéiaranl.
Eh bien! eh bien!
TIBURCE, se siuvanl autour de la lillr.
A l’aide !
LOUIS, le piursuivaut.
Attends ! attends!
ÏIRURCE.
A la garde! au secours! au secours!
(U gagne la porte cl se sauve, Louis le poursuit, César court aprt s Lfiii' .)
Louis! Louis!
r LAC IDE, pcidant la tête.
Mademoiselle Lucie!... mademoiselle Marion!... Aii! bien, en voilà de la belle ouvrage!
Pin UÜ DEDXIÉME ACTE
CÉSAR, MARION, LUCIE, PLACIDE
(Au lever (lu rideau, Lucie est assise à gauche près de la fable cl respire un flacon de sois; Placide csl debout ^ côlê d'cllc; Mariou e$l assise sur la causeuse; César devant clic, contre la cbcminéc.)
GÉSAR^ reprenant un verre d*cau sucrée des mains de Marion*
Eh bien! cela va-l-il mieux?
MARION
Est-ce Oui ?
l'LACIDE, à Lucie.
Tout à fait.
CESAR
Ah! vous allez bien aussi, quand vous vous y mettez!
MARION, à Ccsjr, sc Icvanl.
Tu CS sût' qu’il n’est pas allé se jeter à l’eau, au moins?
CÉSAR
Trés-sûr! 11 y a peut-être jeté le Tiburcc, par exemple !
MARION, avec (eDliment, en se rasseyant.
Ob! ça, ça m’est égall
[Placide range au fond.)
Ab Çi\ ! lu l’aimes donc bien, ton Louis?
MARION
.Mon Louis!... Il n'est pas à moi tant que cela !
Digilized by Googk
ACTE III, SCÈNE I
LUCIE
C’est moi qui n’épouserais pas monsieur Tiluirce!
(Elle va au piano prendre si Upisserie.)
M A inox.
Si lu crois que. je l’épouserai davantage ?
PLACIDE, allant à M.rinii.
Ail! prenez garde, mademoiselle... vous savez, monsieur Marteau est bien entété! et quand il a quelque chose dans la télé...
MARIOX, vivement.
Eli bien! et moi donc! IVabord, je sais bien ce que je ferai si l’on veut me forcer à épouser monsieur Tiburcc Hatisson.
LUCIE, reilcscfinJam avec sa broderie.
S’il est permis de s’appeler Hatisson !
M AIIIOX.
Je les laisserai tout préparer... j'aurai l’air bien décidée, je serai bien aimable avec monsieur Tiburcc, cl puis, quand monsieur le Maire me dira, avec son écbarpe : « Mademoiselle Marion, acceptez-vous monsieur Katisson, ici présent, pour époiiv? « je lui dirai : (euc fait la rcvdrcncc.) Non, monsieur!... comme cela.
CÉSAR
,lls descendent.)
Et voilà!
MARIOX. *
Tiens!
CÉSAR
Tu n’auras pas cette peine-là, je l’espére!
MARIOX.
Tu l’espôres'... tu l’espères!... Avec tout cela, tu m’avais bien promis de me débarrasser de monsieur Tiburcc, et tu ne iii’cn débarrasses pas du tout!
CÉSAR
Patience!
LUCIE
Nous voulons que tu ailles plus vile.
* Lucie, Marion, Cc.«ar, Placide au fonJ.
MARIO N
Et que tu le mettes à la porte tout de suite.
LUCIE
Et mCiiie avant!
CÉSAR
Voyons!... *
MARION, sam l'ccoulcr.
Vous Otes arrivd ici comme un homme qui va tout mener..
LUCIE
Moi, je ferai cecü... moi je ferai cela!...
MARION
Et, en définitive, qu'avez-vous fait?
LUCIE
Oui, voyons! qu’avez-vous fait?
CÉSAR
.t’ai déjeuné ! .
LUCIE
Voilà de quoi être fier ! *
CÉSAR, frappant sur son gnusfct virlo.
Mais, 011 ne sait pas... on ne sait pas... Du reste, tu peu.v être tranquille, va! qu’il se dédise ou non, tii ne seras pas sa femme. Je voulais guérir les nerfs de toute la maisonnée; mais, maintenant, j’ai un autre projet, je veux, au contraire, les leur monter si bien à tous qu’ils en deviennent fous.
LUCIE
Fous?... Eli bien, après?
CESAR
Eh bien, après nous les ferons enfermer. Ça fait que nous en serons débarrassés.
MARION, boudjiil.
Ah ! tu ris toujours, toi.
CÉSAR
(Placido remonte.)
Et toi, tu es sérieuse, parce 'que monsieur Louis ne revient pas, hein?
Lucto, Ccsar, Marion, 1 iac^îo a« fonif.
ACTE III, SCÈNE I
MARION
Eh bien, oui, là!... Il est fàchti, sans doute.
CÉSAR
C'est peut-ôtre bien un peu ta faute aussi.
MARION, se rcloiirnanl viv.!mcnl.
Ma faute?
CÉSAR, reculant.
Eh! ne me mange pas ! mais c’est qu’il paraîtrait qu’hier soir...
MARION
Tiens, je voudrais bien t’y voir, toi, si tu crois que c’est amusant d’attendre quelqu’un une semaine entière, et quand il arrive et qu’on est bien contente, de recevoir des reproches et de vilaines paroles, (picuram presque.) Eh bien, voilà ce qui m arrive tous les jours.
CÉSAR
Tu l’attends tous les jours pendant une semaine? Mais c’est alfreux, ça!
MARION
Mais non. Ah! qu’il est donc taquin!
(Elle se met Â rire tout en pleurant et caclie son visage sur l'e'paiile Je César.)
CÉSAR, la berçant comme un petit cnfanl.
Nous ne sommes pas nerveuse non plus... non... (il lui careuelos ciievcui.) c’est le petit chat.
I.ÜCIE
Que tu es donc sotte de pleurer comme cela!
MARION , de meme.
Eh bien! c’est plus fort que moi, là!
CÉSAR
Voyons... sais-tu ce qu’il faut faire, ta Mariette, quand il viendra te chercher querelle?
MARION, rolcvant la tète en s'essuyant les ycus.
Oui, voyons, qu’cst-ce qu’il faut faire?
CÉSAR
11 faut accueillir sa méchante humeur... sans lui faire l’hon-
• Lncit» assise^ César, Marion, Pbcitlc assise sur la causeuse.
neur de la remarquer, et, en trois leçons, je (e promets le calme plat!
MARION
Oui, niais s’il est trop plat?
CKSAR.
Ah! que veux-tu, je t’indique le meilleur procédé... celui que je recommande à Lucie, si je m’avise jamais d’avoir mal aux nerfs quand elle sera ma femme, (n passe à Lucie ci va pour l'cmbiaswr,
Manou «e fcnthc cl legarJe, César ('anèle cl dit à Marion : ) Eh bien ?
MARION
Ah! c’est bien! c’est bien, je m’en vais.
(Elle rcmotile vers PiüciJc j
CKSAR, à Lucie,
N’est-ce pas, petite cousine, que tu seras ma femme?
LL CIE, cmliarrassc'e el jonaol avec ta tapisserie.
Mais...
CÉSAR, lui baisant le rront.
Va, tope là, mademoiselle Lucie! et je te' jure que tu seras heureuse! Je sais bien, chère enfant, que j’aurais dO y mettre un peu plus de mystère et de cérémonie... Mais que veux-tu? entre parents... Ainsi je t’ai aimée d’abord comme une gentille petite sœur, puis comme une charmante cousine, puis comme une belle jeune tille... voici que je commence à t’aimer comme celle qui doit être ma femme... cela s’est fait peu à peu... un jour l’un, un jour l’autre, sans y penser... C’est bourgeois, c’est vulgaire, c’est pot-.au-feu !... mais c’est comme cela. Si bien que si tu me disais : « Décidément, mon cousin, j’ai rélléchi... c’est non!» Eh bien !... (s’aiiinidiiisant.) Voilà! c’est bêle, un homme qui pleure... mais voilà.
LUCIE, Tîvemciil.
Mais c’est oui, c’est oui!
CÉSAR, cssiiyanl une larme.
Eh bien!... c’est égal... il faut que cela sorte! (ciiaogeani de ion.) C’est cette petite fille avec ses nerfs!
MARIO N
Moi !
PLACIDE
Ah! oui, mademoiselle, vous en avez des nerfs!
ACTE III, SCÈNE I
SI
CKSAR, riant.
Décidément, cela so gagne... Voyons, chères petites, nous faisons les bergers, là... il faut nous entendre. *
MAIUON cl LUCIE.
Oui !
CÉSAR
I.e papa va revenir... il est allé chercher des sbires pour m’arrêter !
LOUIS cl MARIOS.-
Ali ! mon Dieu !
CÉSAR
-Mais je les brave !... Quant à vous, quoi qu’il arrive, et même devant mon supplice, soyez douces, obéissantes, affectueuses, caressantes, et consentez à tout.^
MARION
Même à épouser Tiburce ?
CÉSAR
Toutes les deux! en attendant que je le flanque à la porte! Ah çà, mais, l’oncle Marteau ne revient pas... Ce n’est pas si loin, le commissaire...
PLACIDE
AhI au fait, vous ne savez pas? J’ai oublié de vous dire...
Eh bien, dis-nous-le...
PLACIDE
Je Tai appris par la bonne de monsieur Tuffier ; son maître, monsieur Marteau et monsieur Deigerin ont reçu, il y a deux heures, un avis 'de l’hoinmc d’alfaircs, vous savez bien, qui était chargé des choses pour la succession de cet ami...
CÉSAR
Oui, je sais...
PLACIDE
Eh bien, il les prévenait que l’argent était à leur disposition et qu’ils n’avaient qu’à venir chez lui pour le toucher.
ClîSAR, te levant.
On ne m’écrit jamais de ces Icttres-là, à moi.
• Placide, Lucie, Cctar, Marion.
LES CENS NERVEUX
PI. ACIDE
Le fait est qu’il y a des gens qui ont une chance !...
(Elle rcmonlo.)
CÉSAIt.
Ils vont revenir ici tous les trois, liourrés de billets de banque!... Si ça pouvait donc calmer leurs nerfs! Ah! mais non, au fait, je ne le souhaite pas, ça ne ferait pas nos afiuires. Car je tiens à mon idde, je vais les rendre tous fous.
LUCIE, rrgarcbnl du côlii do la fenêtre.
César, j’aperçois papa, il vient de ce côté.
CÉSAR
C’est bien; dissimulons!... Voilà le tyran.
(Il s'assied à gaiicbe et fuit semblant de lire un journal.]
SCÈNE II
Les Mêmes, MARTEAU; il entre sans les TOP*
Qu’cst-CC que vous voulez? (ll pose son chapeau sur le cliifToniiicr ; le clinpeau tombe, il le ramasse.) Qu’CSt-CC qUC VOUS VOulcZ ? (Même jeu, il donne uii coup de pied au chapeau et déposé sa caunc qui tombe et roule. Furieux.) ToUt
est détruit, maintenant. 11 n’y a plus de lois, plus de justice.
(piai'ide ramasse le chapoan, Marion la canne, et Placide sort avec le chapeau et la
canne.) Vûilà uu commissaire, un magistrat, un homme qui a pour mission de faire respecter les propriétés, de sauvegarder la famille, et qui me répond, quand je lui parle de faire arrêter ce misérable qui s’est introduit chez moi, avec effraction : «Ah! monsieur Marteau, réfléchissez donc; votre propre neveu... est-ce que nous pouvons nous mêler do ces choses-là!... B Mais, de quoi te mêles-tu alors, magistrat prévaricateur, de quoi le mêles-tu ? (il sc retourne cl aperçoit Cesar a;sis qui tient le journal cltmUi do manière à cadicr fon et les deux petites filles qui Lavar~
dent tout las avec lui.) Oll ! il Cst eilCOrC là !...
( Il s'avance leiilcmeni vers César; jeu muet cl paroles ctonirdes de Marion et de Lncics, qni le voient vcnir;il abaisse Iciilemcnl le journal.)
CÉSAR
Coucou !... (Marion et Lucie sc sauvent an fui.d.) Ah ! le VOllà !...
ACTK III, SCÉNK II
* MAUTEAU, 6 César.
Ainsi, vous voilà installé chez moi, malgré moi... Vous y avez déjeuné, vous y dînerez et y coucherez sans doute? ..
J’y coucherai très- certainement, mon oncle, pour être plus à portée de vous donner mes soius... Vous comprenez?... la nuit, on ne sait pas... un vertigo...
(Il se lère.)
MARTEAU
F.t cela durera?...
CÉSAR
Jusqu’à ce que tu sois prudent ot calme... comme il convient à un père de famille, et disposé à écouter mes conseils...
MARTEAU
Qui sont?...
Tu le sais bien... de débouter Tiburce de toute prétention maritale...
MARTEAU
Oui-cla.!..
CÉSAR
Kt de donner la main do Marion à mon ami Louis...
Parce que...?
Parce qu’ils s’aiment
MARTEAU
CESAR
MARTEAU
La belle raison !...
MARION, ilcscendan l.
Mais, papa, il me semble...
MARTEAU
Qu’cst-ce que c’est? mademoiselle... il vous semble?...
CÉSAR
Mais. dame!... il lui semble que c’est plus logique que de la donner à un autre, sous prétexte qu’ils ne s’aiment pas...
* Gpmt, Uarlraii, Warlon, lucie à la causruMe.
MARTEAl'.
Et quel choix?... un spadassin qui tue tout le monde...
MARIO.N
Mais, papa, puisqu’on ii’cn meurt pas...
LUCIE
Puisqu’on n’en meurt pas...
MARTEAU
'Un débauché, qui dépense tout ce qu’il a...
CÉSAR
Allons donc!... il n’a pas seulement ce qu’il dépense...
MARTEAU
Un énerguméne, qui est sans cesse en combustion, et qui me met toujours les nerfs dansuu état!...
CÉS.\Rÿ (ran(]iii}lcmeat.
Eh bien!... qu’est-ce que ça fait?...
Comment!... qu’est-cc que ça fait?...
CÉS.^R
Ce n’est pas vous qu’il épouse...
MARTEAU
Il ne manquerait plus que ça... Non, ce n’est pas moi qu’il épouse; mais si Je veux voir Marion, il faudra que je le voie aussi, lui, et je serai dans une irritation continuelle...
CÉSAR
Ça ne regarde pas Marion, ça, que diantre !... On ne consulte pas ses nerfs pour prendre un gendre comme on consulte le baromètre pour prendre un parapluie.
MARTE.KU) criant.
Assez, perturbateur!... Tu veux pousser mes Tilles à la révolte, n’est-cc pas?... au mépris de mon autorité, mais tu n’y parviendras pas, elles obéiront à leur père, car elles sont bien élevées...
(Marino cl Lucie remuDleiit en lui lounianl le il»».) N’eSt-Ce paS, Mai’ion, qUC
tu obéiras au papa Marteau?...
MARION
Mais, dame... oui, si... !
♦ €ci^ar,MarlcaUÿ Marion assise sur h causeuse^ Lucie (W^nut,
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CKSAR.
Si lu lui ordonnes d’épouser son amoureux...
M AHT EAU. *
.lamais...
CÉSAR
Allons!... voyons!... un bon mouvement, mon oncle... Dis oui... et mets dans la lirelire à la Marielle ce gros portefeuille
Il toucUo la poclic de Marlcuu.) (|UÎ abuilC tOU habit...
MARTEAU
Hein?... qü’est-cc que c’est?
CÉSAR
Vrai... celte bosse, c’est vilain comme tout.
MARTEAU
Ah!'... tu veux t’immiscer dans mes affaires?... ab! tu m’espionnes...
CÉSAR
. Ce n’est pas un secret.
MARTEAU
Ah! tu disposes de mes capitaux comme ça!
CÉSAR
Eh! non... mon Dieu ! Après tout, gardez les, vos capilaux, et donnez-nous notre amoureux!
LUCIE cl MARION.
Oui ! oui !
Ce Louis endiablé ! ( Violent coup de sonnelte; Mir'.caii saulanl.) PeilCZ, je n’ai pas besoin de demander qui sonne.
MARION, à pari, avec joie.
Ni moi... c’est lui !
' MARTEAU
Et j’introduirais dans ma famille un gaillard qui s’annonce de cette façon-là!... jamais! C'est une question de vie ou de mort pour moi.(Auirc coup de 5onnruo.)Mais cct oiiragé-là me ferait éclater comme une vitre!
C(*snr, Uarion au fond, Marlcati»
*• Liu il», Marion au fond, Marloau,
8fi
l.KS GKNS NERVEUX
cfiSAR.
Cependant, il faut qu’il t'poiisc Marion.
MARTEAU
Et cependant Marion f-pousera Tiburce, et tout Uheure, ici. Le notaire va venir, et ces lucssieurs aussi, et nous ouvrirons ia tirelire, cl... je vais chercher nia clef, pirate!
Va la chercher, bourreau !
( llarleau enirccber. lui ; Louis parail, il a le conlon de sonnette à ia main cl entre d'un
air abattu.)
CÉSAR, LOUIS, MARION, LUCIE
MARIO?», à part.
Le voilà!
CÉiS.VR, prenant le cordon de sonnette. •
Tu poursuis donc le cours de tes dévastations?
LOUIS, très-calme.
Je ne sais pas comment cela s’est fait, j’ai a peine tiré.
(Il va s’asseoir à gaucli'.I
CÉSAR
Cela se voit bien !
MARION, a César. **
11 a l’air tout drôle.
LUCIE, He nullité.
Comme il est calme !
MARIO?»
Il est peut-être malade.
CÉSAR, rian’.
C’est l’abattement qui suit les grandes crises, l’extrême des gens nerveux, (a Lucie.) Ah! dame! je n’avais pas prévu cela.
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Oh ! il n’y a pas tic mal.
MAKION,
LOUIS
Si, si, j’ai eu fort, je l’ai mdme reconnu devant monsieur Tilnirce.
LOUIS
Ma mèrc.m’a fait entendre...
CÉSAR
La mère ïuflicr s’est inOlée de ça, eli bien ! nous voilà propres!
(Il ronionle.)
Aprt*s tout, monsieur Tihurce est dans son droit, puisqu’il est agrtV' par votre père et par vous peut-être.
' MARION
Par moi?
LUCIE, à Ci^sar.
Qu’est-cc qu’il dit donc?
LOUIS
Aussi je viens vous dire un éternel adieu.'
(Il va pour pieiidre son cliapoaii ,.iir la lalilc.) MARION, reliianl le cliapoau pour qu’il ne le prenne pas.
Hein?
CÉSAR, assis sur l.i cameusr.
Allons, bon ! qu’est-ce que je disais?
M A H I ON 9 à }.oiiis«
Monsieur Tiburco agréé par moi, as-tu dit?
LOUIS, d'un ton dolent.
Oh! je ne vous en veux pas, Marion.
MARION
Mais...
LOUIS, toujours Mus l’deoulcr.
Vous n’êtes pas votre maîtresse.
MARION
Vous ne vous appartenez pas.
MARION
Encore une fois...
i.oi is.
El puis, cel lionvme... s’il a su vous plaire?
I.OUIS, «le nièiTie
Je dois le rospeeler. Garce ne peut tMre un lionimc ordinaire, celui qui a su se faire aimer de Marion.
MARION
Mais quand je te dis...
LOUIS , SC retournant vers elle.
Vous voudriez peut-être faire violence à vos sentiments...
MARION
Mais Je te répète...
11 ne le faut pas. Si cliarité, sans doute.
vous reveniez à moi, ce ne serait que par
MARION
Ilcin?
LOUIS
Et mon cœur ne demande pas l’aumène; je ne veux pas de voire pilié.
MARION, impatientée.
Ah ! à la fin...
LOUIS
Ah! du moins, Marion, ne me maltraitez pas, ne me dites pas de duretés...
MARION
Moi!
LOUIS
Puisque je me fais justice moi-niéme, en me retirant, puisqu’enfin je vous rends votre liberté.
M.VUION , so rtispant.
Oh! ça va finir mal ! (voulant poricr.) Une dernière fois...
LOUIS, lui Undüiit la main, sans la rogarder.
Oui, une dernière fois votre main, Marion.
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Ma main?
MAKIO>'.
LOUIS
Celte main k laquelle j’avais eu la hardiesse de prétendre.
MARIO N
Oh ! les nerfs! les nerfs!
LOUIS
Que j’emporte du moins ce souvenir dans mon douloureux exil.
(Il se jslle dans les bras de César.)
MARION, éclatant cl, dans nn paroxysme nerveux, se mctlanl à le taper de tontes
ses force*.
Tiens donc! la voilà, ma main !...
Ah! qu’est-ce qu’il lui prend?
(Il se sauve, Marion le poursuit et frappe toujours.)
MARION
Tiens! voilà pour ton adieu élcruel, et pour ton Tiburce, et pour tou aumône, et pour ta charité! (tum'ant épuisée sur un su--ic.) Ah! ça va mieux î *
CÉSAR, riani.
Ah ! lu ne l'as pas volé !
LOUIS, joyeux cl se jetant aux genoux de Marion. **
Mon Dieu! mais lu m’aimes donc toujours?
M.\IUÛN, Icvaul la main de nouveau.
Tu en doutes encore 1
LOUIS, se garant des coups.
Non, non, je n’en doute plus !
MARION, relomliant assise.
Ail! tant mieux, car je suis bien fatiguée!
CÉS-tR.
Décidément, il faudra établir des douches ici!...
LOUIS, se relevant.
Ah! mon Tiburce!... ah! imbécile ! elle ne t’aime pas!... Ah ! elle ne peut pas le soult'rir, animal! EÎÎ Lien! ton compte est bon
* Louis, Marion, Cé-ar, Luc e.
” Marion, Louis, César, Lucie.
CESAR, rianl.
Il revient à lui!
EO Ij IS , A Marion.
S’il ne renonce pas à t’épouser, je l’étrangle!
CÉSAR
C’est ça!... (Reprenant le cordon de sonnette.) Ct ticns!... VOilA tOn affaire.
LOUIS, mettant le cor Ion dans ta poclic sans y prendre garde.
Merci! je vais attendre un peu... Je veux voir... je serai bien calme...
CÉSAR
Je m’en rapporte à toi !
LOUIS
Mais quand tout sera bien convenu, quand il aura accepté...
Cl’;SAR, faisant le geste d'etrangicr.
Couïe!... c’est entendu... mais, chut!... voici la victime.
MARION, se levant.
Mon père!
LUCIE, regardait d:i côté de b fenêtre.
Et ces messieurs! ■
CÉSAR
Sauvez-vous, mes petites chattes, et comptez sur moi, je veille :\ voire lionheur.
MARION
Merci 1
LOUIS
Vrai!... tu m’aimes bien?
Encore!..,
voilà!...
(E lo lui donne un souinel et se sauve avec Lucie dans ta clianihre.)
LOUIS, joyeuï.
Oh ! que je suis heureux!-
CESAR
Tu sais?... maintenant le pli est pris.
LOUIS
Ail! ça m’est bien égal!
( Il fait signe de le liattre.)
• II irion ossisf, Louis, César, Luc e.
SCÈNE IV
Les Mêmes, MARTEAU, TUFFIER, RERCERIN , TIRURCE.
BERGERIN, à Hirtcaii, avec satisfaction.
Dites donc, vous avez votre aflaire, n’est-ce pas?
(Il monlff? un porlefcnill *.)
M A R T E A U, avoc Iiumoiir, *
Oui, oui! mais...
TUFFIER
Nous aussi!... (ll frappe sur la place du pnilefeuille, et sc frotte les mains.)
DÈS demain, un hou petit placement...
J’en connais un à dix pour cent.
MARTEAU
Mais, ventre d’un petit poisson! il ne s’agit pas de ça; mais bien de... Le notaire est 1;\, il prépare l’acte, et... (ciiereiiant amour Je lui.) Eli bien! où diable est-il donc, le Tiburce?
TIDURCE, qui a paru d.'puis un instant et qui licsiiait à entrer.
Me voilà!... me voilà'...
MARTEAU
Ab !... (a Tuffier et à Bergerin.) VoUS aVCZ VOS clofs?
TUFFIER, Iicsilanf.
Je crois que oui.
La mienne doit être dans mon gilet.
M A R TE A U
Rien !... Tout le monde assis !
TIUüIlCE, h part, prêMianl sa cliaiso.
Je suis fàcliê qu’il soit là, le petit rageur... Après ça, s’il était sincère, tout à l’heure?
• * .Varleou, Bergerin, Tuffier, Cdsar, Louis à (a cfierm'ur'c.
.M,VUTF.\U. à Tibii C-. *
Parlez, vous!...
TinURCE.
Monsieur, aprùs en avoir conMré avec mon notaire...
MARTEAU
Abrégeons! .
Et lui avoir exposé...
MARTEAU
Alirégeons ! Abrégeons !
TICURCE.
Décidé par ses conseils...
MARTEAU , SC Icvanl.
Vous n’épousez pas?
TlIiUnCEj mômo jeu.
J’épouse...
(Louis fait un moiivcmeiU; Ct'sar le rclii nl.) MARTEAU.
Vous épousez?... sans voir?...
TIRURCE.
Les yeux fermés...
TOUS, surpris.
Ab!...
MARTEAU, SC levant.
Très-bien!... vous éics moins rat que je ne croyais... Touchez lA... et puisque j’ai xolre parole, ]uiisque c'est une chose arrêtée, nous allons ouvrir tout de suite, et après nous signerons l’acte, séance tenante... (se reioumaui vers césar.) pour faire enrager monsieur...
CÉSAR
Laisse donc, je parie qu'on n’ouvre pas...
MARTEAU
En vérité?... eh bien, tu vas voir... messieurs, vos clefs?
BERGERIS.
A l’instant...
(Il fouille à sa poche )
CES A R , lias à l’orcillo du Tidfior.
Pensez à votre fils...
* Berj-erin et Marteau assis, Tiiffier sur la Ciu'eass, Tiburce. en avant, Céîar tltlout à la cheminée, Lnais à droite, sur te failli iiil.
Parbleu !...
ACTt: 111, SCKNE IV
TLrFIIüUj (!c mcmo.
LOUIS, !c con'.enaiil à peim', bas à Ct^ar.
Mais je ne veux pas que...
CESAltj^^le rcleuan!.
Atlcmls donc...
MA UT EA U , liès-tcrvciix.
Hli bien!... les clefs?
ï un- 1ER, debout.
Les clefs... les clefs... Vous êtes bien pressé, vous!... d’abord, est-ce que nous allons ouvrir connue ça devant tout le monde?...
MA UT EAU
Eh bien?...
BEUCEUIX.
Pourquoi pas?...
TUFFIER
Moi, je trouve cela ridicule... c’est une chose à faire à huis clos, à nous trois...
CÉSAR, bas.
Très-bien...
MARTEAU
Qu’est-ce qu’il va nous chercher là?...
Au moins, de cette faç'on, on verrait... on saurait...
MA UT EAU, s'cc1i3u{T;idI.
On saurait?... on verrait?... mais c’est justement pour voir
que...
TUFFIER
Non... mais enfin, je trouve que vous allez trop vite... Vous n’ètes pas un père sérieux, vous!...
MARTEAU
Je ne suis pas un père sérieux?...
TUFFIER
Lh ! non... vous n’avez pas l’air de vous douter de ce que vaut votre petite Marion... vous la jetez au nez do monsieur, comme s’il n’y avait que monsieur au monde pour l’épouser... mais il y en a d’autres...
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LOUIS, pai—JessUâ l'cpaule lie Tiburcc.
l’aibleu ! il y a moi!...
TIIIURCK, ec rcloumanl, à Loui<.
Ah bail!... encore?...
(César le coutiriit.)
T U 1- F I L R , à son lils.
Qui est-ce qui vous parle à vous?... Taisez-vous!...
MARTEAU
Enfin, donnez-vous votre clef, oui ou non?...
TUFFIER
Eh bien!... non... je ne la donne pas... là!...
Trùs-bien...
CÉSAR, las.
MARTEAU
Tenez!... voulez-vous que je vous dise votre fait, à vous?... Eh bien ! c’est pour votre gargon que vous travaillez là !...
TUFFIER
Moi?... est-ce que j’ai soul'lld mot de mon garçon ?...
LOUIS , môme jeu.
Non... et c’était bien le tort que vous aviez... -
TUFFIER, bas.
Mais, tais-toi donc !...
Non... je ne me tairai pas!...
TIBURCE, à Louis.
Mais ce que vous me disiez tantôt ?
LOUIS
Eh! c’était pour me moquer de vous !
TIBURCE, !e levaut.
Monsieur.
(Il l asse à droite.)
LOUIS, .'i ton père. *
Pourquoi ne vous occupez-vous pas de moi ? Je ne suis donc pas votre fils ?... Vous me reniez donc?
ÏUKFIEn^ ù dt'mi-voix.
As-tu fini, imbécile!
Rerucrin, Mirleaii. Ti(ni ‘r, T.nui', César, T tiurce
TUF HEU
Mais ce n’csl pas vrai, méchant galopin !
LOUIS
Si!
Non !
TUFFIEll.
LOUIS
Si!
TUFFIER, furieux, le jclant sur la causeuse.
Ah ! c’est comme cela ! Eh bien ! tierts, la voilà la clef, va te promener avec ta Marion ! *
(Il Iravorsti cl po&c la clef sur la tabloj puis rcmoutc.) CliSAIl, à Louis.
Attrape, mon mignon!
MARTEAU, prenant U clef.
Enfin ! et d’une !
CÉSAR, à part.
Oui, mais il en faut encore deux.
T 11) Il R CE.
Eh bien ! maintenant, il me semble que ça va aller tout seul.
Parbleu !
MARTEAU, le uar^iiant.
Mais certainement que... IJergerin, votre clef?
HERGRIUNj qui cUil rcslc trunqutllemciil Oaus son fautenit.
A-t-on fini de se chamailler?
MARTEAU
Oui.
Je puis donc?
Votre clef?
BERGERIN
M.ARTEAU, le iCCOUiiH.
* M ]rle.iu,BcrgoriD, Tilmrce, TufHcr, Louis, »iùsir
•Mi
LES GE.NS NERVEUX
BE «GE niX.
Eh là, là... une minute.
(11 8C fouille.]
CK s An, à paru
.Vu moins... (mm.) Ah! à propos, Til)urce, tu sais que mou oncle ne a eut pas que .Marion loge ailleurs qu’ici ?
TIBUnCE.
Oli ! je logerai où l’on voudra, moi.
MA HT EAU, à César.
De quoi vous mêlez-vous, vous?
CÉSAB, de mê:ro.
Vous occuperez un logement dans la maison.
MABTEAU.
Mais voulcz-vous bien nous laisser tranquilles!
CÉSAR
Par exemple, celui de Bcrgerin.
- BERGERIX, bondifsaiil.
Hein? mon appartement?
CÉSAR
D’abord, il n’y a que celui-là.
C’est le seul.
LOUIS
MARTEAU, menaçant César.
Forban, val
BERGER IX, très-agilé.
Me prendre mon second, à moi? pour ce monsieur-là, mon appartement !
MARTEAU
• Eh bien, après tout? Le grand malheur!
BERGERIX.
Un appartement que j’occupe depuis vingt aus !... dont j’ai refait les plafonds, les armoires, les parquets, les...
' MARTEAU
Mais où voulez-Aous que je les mette, ces pauvres enfants?
BERGERIX.
Eh ! mettez-Ies à la cave si vous voulez, mais je suis bien où je suis, et j’y reste.
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MARTEAU, s'ccliai'ffint oiicorp.
Vous y restez, vous y reste/,?... Si je vous y laisse, dites doue ; * il ne faut pas crier si fort, non plus...
IIKRGERIN.
Vous aurez le toupet de me dotinor congé?
M AU TE ve.
Mais, très-bien; et par huissier, encore.
liEUGERliN.
Ah! c’est comme ça'... eh bien! donnez-moi congé; moi, je ne donne pas ma clef.
(Il h rcmcl duus sâ
TIBURCE
Allons, bon!
JIVRTEAt'.
A-t-on jamais vu?
TIBURCE
Voyons, monsieur Dcrgcrin.
CÉSAR, cîo ntênic*
Monsieur Bergerin, il faut être juste aussi.
BERGEUIN. *
Juste... juste. Vous êtes charmant, vous!
CÉSAR
Ah! je sais bien qu’un changement d’habitudes, à votre Age, c’est souvent dangereux.
BERGERIN
Mais je crois bien que c'est dangereux ! *
LOUIS
C’est mortel!
Mortel !
BERGERIN
Mortel! voilà le mol.
•MARTEAU
Va, va, souflle le feu, IlibusticrI
CÉSAR
Mais cependant... ces pauvres enfants?
' Bcrgciiu, llarliau plus haut, Cii.ar, Tuflier plus haut, T biircc, LuuU à la causiuse,
BEUGEiUN.
Qu’ils aillent au diable! l’as de clef, ou mon appartement.
(Il se lève et passe à l'cslrcino gauche.) MAUTEAl'.
Et bien! je vous le laisse, votre appariement, là.
CÉSAR, à part.
Diantre!
LOUIS
Fichtre!
BERGERIX.
Oui, oui, vous voulez m’extirper ma clef pour me donner congé demain.
CÉSAR
Positivement...
MARTEAU, après un geste de menace à Ci-sar. *
Je VOUS dis que je vous le laisse, ventre d’un petit poisson!... Qu’est-ce'qu’il vous faut de plus?... Voulez-vous un bail?
# BERGERIN
Oui... de cinquante ans.
MARTEAU
De cent, si vous voulez 1
BERGERIN
Vous me ferez réparer mes cheminées?
MARTEAU
Oui...
BERGERIN
El mettre en couleur le palier?
MARTEAU
Oui, et vous aussi... Est-ce tout?
Vous m’en donnez parole devant témoins?...
Oui.
MARTEAU
BERGERIN
A ce prix-là je donne la clef.
Enfin!
TIBURCE
• Borgerin, TiiRicr plus haut, llarlc.ni, Cèsa-, T.o'iis, Tilaiicc.
actl: m, scène iv
MARTEAU
Ouf!
BERG ER IN, cliCrcliînt dans sa pnclie,
Eli bien! où donc l’iii-je fourrùe?
CESAR, bas, à Tiiffier.
Dites donc? c’est donc vous qu’on va mettre à la porte, alors?
TLFFIER.
Mais, au fait, (a Hirti'an.) Dites donc? Est-ce que c’est moi que vous allez mettre à la porte ? *
marteau.
Allons, bon ! à l'autre... Qui est-ce qui vous parle de ça?
TUFFIER
Mais dame! c’est que...
(Il désigné César.)
MARTEAU
Ce scrpcnt-là! si vous l’écoutez...
TUFFIER, iiisiitanl.
Mais, enfin...
I•;n^ln, je ne renvoie, personne, lit!
TOUS
Ail!
MARTEAU
Ab! Et je donne auv mariés le pavillon du Jardin... avec le potager... Ab !
TUFFIER
C’est-à-dire que vous le leur louez?
MARTEAU
•le ne leur loue rien du tout... je leur donne.
Comment?
MARTEAU
Par contrat !
* Bergerln, MaiTeaii, luflier, Tibiivcc, bonis à lu causeuse, César.
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TIBünCE. *
Ah! nionsieur!
TUFFIEP.,
Et le potager avec?
MARTEAU
Oui.
TUF F IF, R, à I.oiiis.
Méchant gamin, va! Vois ce que lu pénis...
LOUIS
C’est voire faute !
CÉSAR
Mâtin! un pavillon à deux étages et le potager avec!... et la tirelire... en voilà une dot !
Mais je crois bien!
MARTEAU
En finirons-nous aujourd’hui?
TIIIURCE.
Poursuivons-nous?
TUFFIER, arrèlant.
Voyons! voyons! n’allons pas à l’aveuglette... hein? et tâchons . de ne pas être nerveux.
MARTEAU
Mais daine! c’est vous...
TUFFIER
C’est moi... c’est moi!... Vous avez des engouements... vous! Vous allez ! vous allez!
MARTEAU
Eh bien?
TUFFIER
Eh bien ! eh bien !... Je ne sais pas, moi ; mais ce garçon-là... c’est louche!...
MARTEAU
Quoi?
TIBURCE
Comment?
* Borgerin, Marteau, Tituirfc, Tuilier, louis. César.
* ‘ Bcrgerin, llailcüu, Tiluirce, Tuilier, Louis, Civ«ar.
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C’est louche!
Parbleu !
TUFFIEH.
LOUIS
TUFFIEB.
Il y a du trafic là dedans, couiprenez-moi bien.
{U écarte Tiburce.)
BERGEKlNÿ tiianl Marteau par la inaDihe*
Dites donc?
TUFF1EH.
Il sait qu’il y a une tirelire... bon!... Et puis c’est le logement!
CÉSAR
Et puis c’est le pavillon!
Et puis le potager!
TIBURCE, à H;rleiu.
Poursuivons-nous?
BERGERIN^ h H>rtraii.
Je pense à une chose.
TVFFIER, à Louis et à Cosar,
Mais il prend tout, quoi... il prend tout!
LOUIS
C’est un coup de filet.
Tout bonnement.
C’est ignoble!
Honteux!
I mmoral !
CÉSAR
TUFFIER
LOUIS
CÉSAR
TüFFJER, fc rctoumant vers Marteau*
Immoral!
BERGER] 6 Marteau*
Si nous faisions le bail tout de suite?...
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TUFFIER, poursuivant.
Et les espérances donc!... et une jolie fille par-dessus le marché !... Ah ! peste ! je crois bien qu’il épouse !
IlEItGEIUN, à Marteau.
Faisons-nous le bail tout de suite?...
T IB U U CE, lie môme.
Poursuivons-nous?
TUFFIER
C’est une spéculation! Celte pauvre petite, il ne l’aime pas!
CÉSAR el LOUIS.
n ne l’a jamais aimée.
TUFFIER
Et je souffrirais qu’on la sacrifie!
LOUIS Pt CÉSAR.
Non!
Non!
MARTEAU, ahuri.
Ça va recommencer !
(Il icmoule.)
BERCERIN, h Tu^Oer.
Ah çà! ce n’est pas sérieuv, hein ?
TUF'ITER, traversant et allant reprenJro sa clef sur la labié.
Comment! ce n’est pas sérieux? C’est tellement sérieux que je n’accepte pas le candidat ! ma moralité s’y opposé.
MARTEAU
Eh bien! et la clef? vous aurez le front?...
TUFFIER, la menant dans sa poche. .
De la garder?... mais je crois bien.
MA RTE AU.
Oui! C'est votre dernier mot! vous refusez de la donner de bonne volonté? eh bien, on vous la fera donner de force.
TUFFIER
C’est ce que nous verrons.
* ni'rgpriD, Tuflirr Crsnr au fond, TilmicOy I.Osit.
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MARTEAU
Cei’tainemeiil. . car il va y avoir niajorilt.^, donnez vite votre' clef, Dcrgerin, pour qu’il y ait inajorilé.
RKKOERIN, b pliiinc et le pa [lier à la main.
Oui, oui, je vais \ous la donner; seulement, signons le bail tout de suite.
MARTEAU, euspero.
Mais, ventre d’un petit poisson ! puisque vous avez ma parole, ma parole, ma parole!
CÉSAR
Puisque Tiburce a le pavillon !
RERCERIN, irre'solii.
Oui!
Sans doute.
Et le potager!
Oui... '
En effet.
CÉSAR, à Bcrgerin, lias.
Le potager, 'où leurs enfants pourront hurler toute la journée.
TinURCE.
CÉSAR
RERGERIN, >le mùmc.
TIBURCE
Leurs enfants?
CÉSAR, liant.
Car enfin, il faut bien espérer qu’ils en auront des enfants!
TinVRCE, saunant.
Parbleu !
RERGERIN, ClTra;(<.
Ils auront des enfants!
MARTEAU, roprnuant sa lùle Jans tes mains.
Quoi encore?
TUEFIEU. **
Avec vos fenêtres qui donnent sur le jardin.
* César, Beritcrin, Marteau, Tilmrce, TiifTier plus bout, Louis.
César, Tuflier, Rergerin, Marteau, Tiliurcc, Louis.
lOi
Et sur le pavillon!
TUFFIER
Ça jouera toute la journée.
CÉSAR
Ça pleurnichera toute la nuit.
TUFFIER
Ce sera bien agréable !
CÉSAR
Toute cette marmaille!
LOUIS
Des petils Tiburce ! *
CÉSAR
Qui sentiront la vanille.
BEUGEHIN j éponvanU^
Ah! mais, non... ah! mais, non! Eh bien! il ne me manquerait plus que cela! Mais je n’en veux pas, moi, de leurs enfants! mais qu’ils aillent multiplier ailleurs! Je ne donne pas ma clef!
(Il remonte.)
TUFFIER, LOUIS cl CÉSAR.
bravo, Bergerin!
CÉSAR
Enfoncée la majorité!
Oh ! je deviens fou !...ma tête éclate, je vais faire explosion ! *
(Il s’asiieJ à taiiclic à Ij place de Bergerin.) TIBURCE, siipplianl.
Mais, monsieur Bergerin?
BERGERIN
Mais voulez-vous bien vous sauver, vous, avec vos petits!
MARTEAU , se levant.
Ah! c’est comme cela; ch bien! non, il ne s’en ira pas, et il épousera, de par tous les diables!... 11 épousera malgré, vous, malgré ce misérable qui a tout mené. Il épousera malgré les hommes, malgré les femmes, il épousera malgré lui-méme. Asseyez-vous là!
(Il |irenJ Tiburec | ar le coUel cl le fait asseoir c’ans son fauteuil.)
TI BU R CE 9 qui n'en peut pins, à )tart«
Ah! je commence à en avoir assez, moi !
* Cr8!«r. Marteau, Ttiffiop, Btr^erin, Tiliurce, T.cuis.
SCÈNE V
Les Mêmes, le NOTAIRE.
LE NOTAIRE, paraissant.
Vous m’appelez, je crois?
MA RTE A U.
Oui ! (Le tirant i la table.) MeltCZ-VOUS là, (Aui autres.) Je mc paSSCraî
de vous et de vos clefs.
|ll Torce le Notaire à s'asseoir.) BERCERIN et TUKFIER. *
El comment?
MARTEAU
Vous allez voir, (il a Itousculc convulsivement les papiers du Notaire.) Ecrivez, Noîaire, Écrivez là, à la suite... « Apporte en dot, un pavillon, un potager... »
' LE NOTAIRE, écrivant.
Un potager...
MARTEAU, dictant.
« Et de plus, un coffre en fer avec couvertur.e supÉrieure en forme de tirelire, sur la contenance duquel, invité à s’expliquer... )> (aux autres, raillant.) Ou 3 été clei'C de notaire. (l.e Notaire se
lève pour le rélicitcr. Marteau le fait r, asseoir, en reprenant sa dictée de plus belle.)
H Invité à s’expliquer, le sieur Marteau dit qu’il n’est besoin, et qu’il donne ledit coffre en toute propriété à la future, avec tout ce qu’il pourra contenir, tant en espèces monnayées, que billets, actions au porteur, titres de propriétés, bijoux ou valeurs
quelconques. (l.e Notaire, effaré de la rapidittî do la dictée, veut preudre de l'cnrre, Marteau fai»it f.i main au vol et la remet sur le papier^ en rcdouManl do
vitesse.) Ledit coffre licrmétiquement fermé par trois serrures, pour être remis eu cet état aux futurs conjoints et après la célébration du mariage, par eux ouvert... »
TÜFFIER et BERCERIN.
Ouvert?
* César et L iils près du piano, Tibiirce astis, Marteau dtbout, le Notaire assis, Dergerin sur la cau eiisr, Tuilier assis à Tezlréme droilt.
BEIIGERIN.
Et comment?
MARTEAU , avec roajeUi‘.
Comme ils le jugeront convenable!
BERG ER I N
C’est-à-dire forcé ?
MARTEAU
Forcé!... Par eux, je m’en lave les mains; j’ai le coffre, je le donne, (au Noiaire.) N’cst-ce pas ?
TUFFJER.
Mais vous n’en avez pas le droit... (ll se lève avec la chaise ci vleiU se piauler devaut la labié, le dos au public.) Mais, moiisieui’, il n Cn a paS Ic droit.
LE NOTAIRE, à Mjrleau. *
En effet.
Eh bien! je le prends!
LE NOTAIRE, il Tuflicr.
Ah ! s’il le prend !
[Pendaut loulc celte scène, le Noiaire, qui parlois dispavail dans le groupe agild des trois hommes, n’est occupé qu'à se garantir des éclaboussures de leur dangereuse pantomime,]
• BERG ERIN , au Notaire.
Il donne, par contrat, un objet qui est à nous.
LE NOTAIRE, à Marteau.
Ah ! c’est illégal !
MARTEAU
Je donne par contrai un objet qui est à moi...
ACTE III, SCENE V
MAnTEAU.
Il est à moi! à moi, dans ma maison, depuis dix-huit ans acheté de mes deniers, dont j’ai quittance!
LE NOTAIRE, tiraillé de tous les côtés; aux antres.
Alors, propriété individuelle; il est dans son droit.
T U FF 1ER, s'écliauTant.
Acheté pour le compte de la communauté!
RERGERIN.
Pour le compte de la communauté!
LE NOTAIRE, à Mirtc.ii.
Alors, caisse sociale. Vous êtes dans le faux!
TUFFIER et ItEIlGEltlN, triompliant»
Parbleu I
(Turner passe à droite }
M\RTEAU^ prcnaiu la chaise de Tufficr et campant à ta gtiichc du Notaire.
Mais il ne comprend rien! mais il n’y a pas d’acte de société...
•• LE NOTAIRE, aiixatilrcs.
Il n’y a pas d’acte de société? Alors, qu’esl-cc que vous demandez?
TUFFIER, avec colcrc, s’élançant vers lui.
Comment? ce que nous demandonsl
LE N OTA I R E, eiïraye.
Permettez...
TUFKIERj rtiriciix.
Il n’y a pas besoin d’acte de société!
LE NOTAIRE, cffiayé.
Sans doute!
RERGERIN^ de nu'me.
La convention verbale devant témoins suffiti
(Il frappe sur la lalilc et passe .à gaiiclic.)
LF. NOTAIRE.
En clfet...
MARTEAU, frappant çur la labte.
Et je vous dis, moi, que c’est insuffisant.
LE NOTAIRES
Uuelqucfoisi
Toujours !
Toujours...
Jamais I
MARTEAU, criant.
LE NOTAIRE, tremblant.
TU EF 1ER, menaçant.
LE NOTAIRE
Jamais...
BERGERIN, rayonnant et rra|ipant sur la table.
11 y a donc société! il y a donc société!
(Il passe à droite.)
LE NOTAIRE
Cela est vrai.
MARTEAU
Je le nie !
LE NOTAIRE, perdant la tète.
Vous faites bien...
BERGERIN ET TUFFIER, sur le notaire.
Nous maintenons notre dire I
LE NOTAIRE, criant.
Vous avez raison I
BERGERIN
Qui est-ce qui a raison ?
LE NOTAIRE
Âhl au diable!
(Il parvient à se dég.agcr, il est tout frippé.) Marteau, se levant.
Du reste, c’est bien simple : nous plaiderons!
Ileiii?*
TUFFIER, ellrayr.
Tl BU R CE.
Un procès à présent !
CÉSA R, à part.
Ça va bien ! ça va bien!
MARTEAU
Et quand je devrais y laisser tout mon bien, je vous traînerai
Tiburcc aMji} le Nolliro /o.ii, Uarioati, Turücri Ucrecrio, Loiis ei aa/onJ.
ACTli MI, SiMiiNR V lOt)
<lc Irilmnaux en lril)uiiaux; je me procurerai un avocat trt's-liabilc, ciiii Saura embrouiller les choses et qui les fera durer trois ans.
TUFFIER
Trois ans?
MAKTEAU.
Rt pendant tout ce lenips-là nous ne quitterons pas le palais ; nous y déjeunerons, nous y dînerons, nous y coucherons.
TUFFIER
Rt ma vie sera troublée!
MA RTE A U.
Et votre vie sera troublée.
■ TUFFIER
Et je rêverai de robes noires et de bonnets carrés! non, non, allez au diable! (jetam la clef.) Débarbouillez-vous, je ne me mêle plus de rien.
BERGE R IN, s'asseyant au milieu, gaicmen:.
Je ne renonce pas, moi... Un procès? ça me distraira.
MARTEAU *
Oui-da. Mais tous les journaux en parleront ; on connaîtra • notre vie privée jusque dans ses moindres détails : ainsi on saura, par exemple, que maître Dergerin est un vieux garçon qui a trente-six montres et quatre-vingts tabatières.
BERCERIN, gaiement.
Eh bien?
MARTEAU **
Et l’un de ces jours on lira aux faits divers : « Un crime épouvantable vient de jeter la consternation dans les Batignolles... »
BERGERIN
Hein?
MARTEAU, continuant.
« Poussés par la cupidité, des malfaiteurs se sont introduits la nuit dernière dans le somptueux appartement qu’habitait seul le sieur Bergerin, rentier... »
*Tiburcc, le Notaire au fon t, Marlcan, Bcrgi rin, Cé-a-, louis TufTicr.
* * Le Notaire au fond. Tiliurcc, Bergerin, Marteau, Cé»ar, Louis au fond, Tiifficr.
HO
BERGERIK, eCTrayc.
Chez moi !
MARTEAU, continnanl.
« Et ce matin, la dame Placide venant pour faire son ménage, » comme à l’ordinaire, l’a trouvé pendu à la flèche de son lit. »
Pendu 1
BERCERIN, éponvanté.
Pendu !
MARTEAU
Pendu !
TUFFIER
Pendu !
TIBURCE
BERCERIN, criant.
Mais voulez-vous bien vous taire ! et ne pas dire de ces monstruosités-là!... Ah! j’ai une sueur froide!... Pendu !... Tenez, que
le diable vous emporte tous, vous, la dot, la tirelire, les gendres et toute la boutique! Pendu... à la flèche... Mais la voilà votre clef, mais qu’on m’en débarrasse!... qu’on la jette à la ri\ière; mais qu’on ne me parle plus de rien, ni de procès, ni de voleurs, ni de mariage, car je sens que je deviens fou !... (ii i«uo la ci»r.) Je deviens fou !
(Il va rclrouvrr le Kolaîre.)
TlDUKCEj qui dupuis qiicîquc temps a des m nvenieiits nerveux nnnonçmt une
crise; h pari.
Ah ! moi aussi ! moi aussi !
MARTEAU, Irinmpliniil.
Enfin !
I-Ü lî I s , ft Cé ur
Comment faire?
MARTKAt’, bran>lis<anl ses clefs»
La victoire nous reste... Venez, mon gendre.
TIBURCE, avec des tics Dcivorix qu'il ne peut [ijirimen Se levant.*
Votre gendre? Pardon, monsieur Marteau... vous êtes bien bon et je vous respecte infiniment.
* Bcrgerin, le Notaire au fhti l, Cé.-a', Tibiirc ', Vlarleao, l.oui-, Tnllioh
ACTE ni, SCÈNE VI
MARTEAU
Qu’est-ce qu’il a donc à grimacer comme ça?
TIBURCE
Certainement... que je serais très-flatté... mais là... franchement...
Eh bien?
MARTEAU
*Eh bien... (ua cri«e redoabic.) Non, voyez-vous, je ne pourrais jamais m’habituer à cette existence de diable dans un bénitier.
LOUIS, k part.
Que dit-il?
MARTEAU
Qu’est-ce qu’il chante?
TIBURCE, aïCC des crispations et criant.
Oui, oui, j’en ai assez! j’en ai assez! et plutôt que de devenir votre gendre, j’aimerais mieux être condamné à l’orgue de Barbarie à perpétuité !
MARTEAU, bondissant.
Ventre d’un petit poisson! il refuse ma fille!
(li veut sauter sur Tiburce.)
TOUS, l’arrilanU.
Monsieur Marteau !
Mon oncle!
CÉSAR
MARTEAU
SCÈNE VI
[Bruil, luauiUe.)
Les Mêmes; MARION, LUCIE, PLACIDE, cnir.nt toüt effardes, puis MADAME TUFFIER.
LUCIE et MARION.
Quel bruit!
LUCIE, coiTïiil À Marteau.
MARION, 'le même.
PLACIDE
Que SC passe-t-il donc?
MARTEAU, riiglsranl.
Oh!
Mon père?
Qu’y a-t-il?
MAKTEAUj tiouifîHaul TiburirP. *
C’est lui... c’est ce galopin qui refuse de t’épouser !
MA R ION 5 avec joie.
Il refuse, lui?
MARTEAU
Oui, lui!
' MADAME TUFFIER, CDirant IA dessus.
Louis ! c’est faux !
MARTEAU
Comment?
TUFFIER , à sa femme.
De quoi vous mêlez-vous?
MADAME TUFFIER
Mon fils m’a tout dit : on l’a sacrifié; mais il n’a jamais refusé d’épouser 1
MARTEAU
Mais qu’est-ce qui vous parle de ça ?
MADAME TUFFIER
A qui en avez-vous, alors?
MARTEAU
A lui !... lui !
(Il m'inlro Tihiirco.)
MADAME TUFFIER
A la bonne heure... (eiu passe ù droite du Uarleaii.)
MARTEAU, dont la crise change de nature cl tourne anx larmes; prenant Marion
dans scs bras.
Ah! ma pauvre petite!
* Tibtirco, Cc^ar, Hanon, Madame Tuflicr, Maiicau, Tuilier, Lucio, Loi.i«, lo Notaire i t Bcrgerii*.
ACTE III, SCÈNE VI
MADAME TUFFIER, allant toujours*
Je me disais aussi !... mon fils a ses défauts comme un autre, mais il est incapable d’une traliison!
MARTEAU, agace.
Ah çà!„. voulez-vous me laisser finir ma phrase?
MADAME TUFI IER.
Comment!... une mère n’aurait pas le droit de défendre son fils!
(Elle prend Louil dans scs bras.)
Tuffier!... attachez votre femme!
MADAME TUFFIER
Porter la main sur moi I
Maman !
i.ouis.
MADA.MÏ TUFFIER^ s’accrochaut âu Notaire*
Qu’on y vienne! je suis sous la protection des lois !
LE NOTAIRE, voulant se de'gager.
Madame ! vous me serrez trop !
( U adame Tuffier se met à lui parler bas ar ce beaucoup d'animation . ) MARTEAU, qui ne rail plus où il en est.
Mais, qu’est-ce que J’étais donc en train de faire?
LUCIE, montrant Marion.
Papa, tu étais en train de l’embrasser.
MARTEAU, atlcmlri.
Ah! c’est vrai! Viens, mon enfant; viens dans mes bras!...
(césar sc glisse sous l'un des bras de Marteau, qui l'embrasse pour Marion.)
Qu’est-ce que j’embrasse là?
CÉSAR
Ah ! mon oncle ! ce baiser-lA m’a fait tant de bien ! ne me le reprenez pas!'
MARTEAU, avec seutimenl.
Vrai ? au fait, ce pauvre garçon... Sans lui, Marion serait peutêtre à cette heure la femme de cet olibrius-là.
CÉSAR
Tandis qu’elle pourra Cire la femme du petit Louis qu’elle aime... comme moi j’aime Lucie.
MARTEAU
Au fait! oui, c’est cela, (a Tiburce.) Ce sera la punition, petit malheureux ! (a louIs.) Je te donne Marion *.
LOUIS
Quel bonheur!
MARTEAU
Placide, apporte la tirelire.
TOUS
Ah !
TUFFIER, à piU.
Oui , nous allons bien voir !
MARTEAU, à Louis.
Oui, je te donne Marion. (Pladdo pose U tirelire sur la table.) Je te la donne avec tout ce que contient la tirelire.'.. Oui, tout !
(li ouvre)..
Rien !
BERGER] N, regarda ot.
Rien!
TUFFIER
LUCIE, CÉSAR, PLACIDE, MARIOS
Rien du tout 1
tiburce, à |ari cl te botlant les mains.
Rien du tout!... Eh bien! j’en ai une chance!
marteau, a Tiitfier et Bergeriii.
Ah! c’est dégoûtant!
; TUFFIER
‘ Eh bien ! après tout?
BERGERIN
Vous n’y avez rien mis non plus.
MARTEAU
Mais moi, j’élevais Marion.
* Tiburce, Marion, Louis, Tuffier, Placide, Harlcau, Bcrgcrin, Lucie, César, le Ne aire sur la causeuse, et Madame Tuilier en face.
ACTE III, SCÈNE VI
HÜ
Moi, j’élevais mon fils.
Et moi...
TUFIIER.
BEBGERIN.
CÉSAR
Vous éleviez des lapins.
TIBt'RCE, riant et à lui-memp.
Ah ! bien, je suis content de ne pas être parti,
à présent !
MARTEAU, rcgar.lanl Tiburco qui rit.
11 rit, le misérable!... Il triomphe!...
MADAME TUFFIER, au Notaire.
Qu’est-co que vous me chantez, vous, qu’une femme doit suivre partout?
I.E NOTAIRE, qui ne ic sent pas bien
Madame, je vous jure que j’ai besoin d'air.
(Ma<lame TtifliiT continue à le retenir ) MADAME TUFFIER.
Vous des une ganache !
TUFFIER, à César et Louis qui lui parlaient.
Sans dot! allons donc! quarante mille francs, ou pas de mariage!
MARTEAU
Je liens ma Vengeance! (par'aot sous ic nez de T.iuirre. ) Je les donne, moi, les quarante mille francs!
TIBURCE, qui iic li' plus.
Ah ! bah !
CÉSAR
Ah! mon oncle!
MARION
Mon bon père !
M.ARTEAU, nerveusement.
Oui, je les donne! pi a tiré son ponereuille, jr prend les l.illols et les met sous le nez de Tibiinc.) Je dote Mai’ion, et je la dote seule. (Toisant l’iifiier et Bergerin ) l'.tje tléfcnds ü d’autccs dc meitre un louge liaid dans la tirelire, (Avet colère.) je le leur défends!
BERCERIN.
Vous le leur défendez! vous le leur défendez!
Jl ARTEAU.
Oui, je le leur défends!
■ Tiliiircc, Lucie cl Marion plus haut, PiaciJc au fond. César, Louis au fond, Marleauj llerfrrin, Tuflier, le Notaire à la fenclrb, Hadamu Tuilier sur la causeuse-
IIG
LES GENS NEKVEUUX
Si ou le voulait bien...
Je vous en défie 1 Vous nous en défiez?
Oui!
UURGliniN.
MARTEAU
BERGERIN
MARTEAU
BERGERIN, tirant son portefeuille.
\0US ni’en defiez! (Remettant son portercuille dans sa poebe.) Eli bien! VOUS avez parfailemcut raison !
MARTEAU, SC retournant vers Tiburcc.
Ah! galopin! tu as refusé ma fille!... ah! tu préfères l’orgue de Barbarie!... Eh bien! Marion à trouvé un mari, et elle a quarante mille francs de dot !
TIBURCE, A lui-mime.
Quarante mille francs!... nom d’un petit bonhomme!... Je suis fâché d’Ctre resté, à présent!
MARTEAU
Le notaire! vite le notaire!
CÉSAR
Vite le notaire !
.■ LE NOTAIRE, à moitid ivre et au milieu.
Ce bruit! ces cris! Ah! ah! ah! je ne sais pas ce que j’ai...
CÉSAR, regardant le Notaire qui est tout crispd.
Eh.bien! eh bien ! qu’est-ce qu’il lui prend donc?
•* LE NOTAIRE
•.Je crois que je vais avoir une attaque de nerfs.
^ .> CÉSAR
Lui aussi... jusqu’au notaire!
" (On s'empresse autour de lui.)
Marion, Louis, Marteau, Tiburcc derriire lui sur une chaise, Placide, le Notaire, Tuflior, Lucie, Bergeriu, Madame Tufber sur la causeuse, César.
Paris. — Typ. tic ÉDotiARD Blot, rue SaiiU-Louis, 46.
ÂncicDoe Maison Bondoy-Diiprc.
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